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1
LE RUBAN DE MES PENSÉES
— Tu crois qu’on reverra cet endroit un jour ?
La question a franchi mes lèvres alors que Hudson et moi nous dirigeons vers le bar où Eden et Heather nous ont donné rendez-vous. Au début, nous nous étions mis d’accord pour nous rejoindre sur le campus, mais le café y est meilleur et je crois que Heather cherche à impressionner une dragonne de ma connaissance.
— Bien sûr qu’on le reverra, me répond Hudson en me prenant la main. La question ne se pose même pas !
Je lui lance un regard noir.
— La dernière fois qu’on a atterri au Royaume de l’Ombre, il nous a fallu des années pour regagner notre monde. Et je t’ai oublié.
La culpabilité me hantait déjà, mais maintenant que j’ai recouvré la mémoire de notre séjour à Adarie… c’est comme un coup de poignard dans le cœur.
Je n’ai qu’une envie, retourner m’enfermer chez moi pour réfléchir à tout ça. Trier mes souvenirs avec Hudson, chérir tous ces petits riens qui m’ont fait tomber amoureuse de lui la première fois… ses chants d’oiseau, par exemple.
Dire qu’après notre retour il a gardé tout ça pour lui pendant des mois et que, moi, je vivais dans l’ignorance… C’est une souffrance indescriptible. J’en ai l’estomac retourné. Et c’est pire encore quand il me dévisage en éclatant de rire.
— Tu dis ça comme si c’était un crime grave.
— Pour moi, c’en est un, je proteste en refoulant les larmes qui me picotent les yeux.
Il serre ma main, caresse du pouce le double anneau de serment à mon annulaire gauche.
— Je t’ai déjà expliqué que j’avais de la chance qu’une fille tombe amoureuse de moi deux fois. Je ne suis pas malheureux.
— Pour l’instant.
Il m’observe d’un air moqueur.
— Est-ce que ça signifie que tu ne veux plus être amoureuse de moi ? Si c’est le cas, autant te dire que je ne suis pas d’accord avec cet aspect-là de ton plan.
Je ricane.
— Franchement, je n’ai pas l’intention de te lâcher. Mais en quittant le Royaume de l’Ombre, je ne le voulais pas non plus. Et regarde…
Surtout qu’on ne sait toujours pas pourquoi mes souvenirs se sont envolés. Hudson pense que mon amnésie est liée à l’énorme quantité de magie du temps que je me suis prise en pleine poire, mais son hypothèse me laisse dubitative.
— Eh ben, dans ce cas, je serai le mec dont la promise sera tombée amoureuse non pas deux mais trois fois. Il y a pire comme scénario.
Je secoue la tête.
— C’est vrai que ça s’est tellement bien passé la dernière fois. Je n’arrive pas à croire que…
— Hé…
Il m’interrompt pour me prendre dans ses bras, là, sur le trottoir bondé, entre un bazar et mon resto de tacos préféré.
— Ça s’est bien terminé. On est ici, non ?
— Maintenant, oui ! Mais on a perdu des mois. Et ça nous a causé bien des souffrances. Vraiment, ça t’étonne que je sois inquiète à l’idée que l’un de nous deux revive ce genre de situation ?
— Ce qui compte, c’est le présent. Tu es ma promise. Tu seras toujours ma promise et je ne cesserai jamais de t’aimer.
Ses yeux pétillent quand il ajoute :
— Hé, j’ai traversé le temps pour toi, Grace.
C’est ridicule. J’ai beau savoir qu’il cite l’un de nos films préférés à l’époque où nous étions piégés dans son repaire, je fonds…. Depuis le début, Hudson a le chic pour m’émouvoir.
Cela ne m’empêche pas de le taquiner :
— James Cameron a appelé. Il réclame des droits d’auteur.
Il se marre.
— T’as la réf ?
— Terminator. Oui, j’avais compris.
— Ce n’est pas ma faute si ce film est truffé de répliques cultes.
— Non, mais ton goût immodéré pour ce nanar, ça oui, c’est ta faute.
Je lui prends la main pour l’emmener à l’intérieur du bazar.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Je suis un romantique dans l’âme, dit-il en parcourant la boutique des yeux. Qu’est-ce qu’on fait ici ?
— On jette un œil aux emballages cadeaux. Je veux voir s’ils ont des rubans à paillettes.
— Tu veux lui acheter des rubans ?
Sa voix éraillée par l’émotion reflète mon état d’esprit. Je repense à la petite umbra qu’il aimait comme une fille et qui a sacrifié sa vie pour sauver la sienne… Sauf que non, elle n’est pas morte, enfin je l’espère. Je veux croire qu’elle est quelque part à attendre que Hudson revienne la chercher.
— Ne commence pas à chialer. C’est pur égoïsme de ma part, dis-je en me raclant la gorge.
J’attrape une bobine de ruban doré sur une étagère, puis deux autres à paillettes rouges et roses.
— Je veux que Smokey m’apprécie.
— Mais elle t’aime déjà.
Sur ce, il rassemble en hâte les trois bobines ainsi qu’un autre ruban, argenté celui-là, et se dirige vers la caisse la plus proche.
— Bon, peut-être que le mot « aimer » est un peu fort, ajoute-t-il en s’arrêtant pour prendre une boîte de barres de céréales aux fruits rouges.
— Peut-être même qu’il est carrément mensonger, je réplique en sortant ma carte bancaire.
Comme d’habitude, Hudson me devance en posant la sienne sur le terminal de paiement. Tandis que nous nous remettons en route, il ne prononce pas un seul mot mais s’agrippe à ma main comme à une bouée de sauvetage.
Je le soupçonne d’être plus inquiet qu’il n’y paraît, mais avant que j’aie pu poser la question, il murmure :
— Elle sera là, hein ?
— Oui, je réponds à voix basse en serrant fort sa main. On va la retrouver, Hudson. On va commencer par la ferme et, si Smokey n’y est pas, on cherchera ailleurs, jusqu’à ce qu’on la retrouve. Elle est quelque part, en train de t’attendre, et on la retrouvera. C’est promis.
Il hoche la tête, quoique soucieux. Je le comprends. Smokey avait beau me détester, je l’aimais quand même. Je l’aimais parce qu’elle adorait ce garçon qui n’avait jamais connu l’amour alors qu’il le méritait tellement. Et maintenant que je me souviens du Royaume de l’Ombre et de tout ce qui s’est passé là-bas, l’absence de Smokey me ronge. Je n’ose même pas imaginer ce que Hudson a ressenti pendant tous ces mois.
— Hé, on va la retrouver, cette petite umbra farfelue, dis-je en l’entraînant dans un renfoncement entre deux immeubles.
J’essaie de paraître aussi confiante que possible, m’efforçant de cacher mes craintes concernant Smokey. Même si je sais que le feu d’un dragon altère le cours du temps et renvoie ceux qui étaient entrés au Royaume de l’Ombre à l’état dans lequel ils se trouvaient avant leur arrivée à Noromar… je ne connais pas ses effets sur une créature originaire de là-bas.
Et si Smokey avait disparu pour toujours ? Je fixe Hudson du regard pour le convaincre que Smokey va bien. En voyant le coin de ses yeux se plisser et un petit sourire étirer ses lèvres, je pousse un soupir de soulagement. Il secoue la tête.
— Ça oui, elle est farfelue, hein.
— Grave. Et si on veut l’avoir ici avec nous, il faut trouver un moyen de la ramener.
— Et qu’est-ce qu’on fera quand on l’aura récupérée ? Elle ne se fond pas vraiment dans le paysage…
— On la cachera, évidemment. Comme Lilo avec Stitch… mais mieux.
Hudson se marre, mais je lis encore de l’inquiétude dans son regard. Ça me bouffe. Hudson a tant fait pour moi. Il s’est toujours débrouillé pour que je me sente en sécurité, même dans les pires situations, sans jamais rien demander pour lui. À présent, il a besoin de savoir que Smokey est heureuse et qu’elle va bien, alors je vais remuer ciel et terre pour le rassurer.
Il m’observe pendant une seconde. Ses yeux cherchent dans les miens la réponse à une question qu’il n’a même pas conscience de poser.
— Je t’aime, Grace.
Je le taquine :
— Par-delà le temps, je sais.
— Envers et contre tout, dit-il avec le plus grand sérieux.
— Je t’aime aussi. Quoi qu’il arrive.
Je me penche pour l’embrasser, traversée par le même petit frémissement d’excitation chaque fois que nos lèvres se touchent.
Il m’embrasse intensément, et je le laisse faire parce que je suis incapable de lui dire non. Et aussi parce que je perds la tête à la seconde où ses crocs frottent ma lèvre inférieure.
J’ai des frissons dans le dos. Je m’agrippe à sa chemise et m’offre à lui pendant quelques secondes supplémentaires. Je me force ensuite à m’éloigner alors que je n’ai qu’une envie, le traîner jusqu’à la maison pour me jeter sur lui. Et réciproquement.
Mais nous avons du pain sur la planche et on compte sur nous. Alors je dis en souriant :
— Il faut qu’on y aille. Heather et Eden nous attendent.
Il acquiesce puis se penche pour me mordiller la lèvre inférieure une dernière fois. Je suis à deux doigts de craquer. Et puis merde. Elles peuvent patienter une minute de plus. Mais Smokey, Mekhi et l’ampleur de nos tâches me reviennent en mémoire. Je prends la main de Hudson.
— Allons-y.
Il lève les yeux au ciel, sans protester pour autant, et nous nous remettons en chemin. Nous ne sommes plus qu’à une ou deux rues du bar quand Hudson s’arrête brusquement devant moi, les épaules crispées.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? je demande en jetant un regard à la ronde, le cœur battant.
Il est trop occupé à observer les environs pour me répondre.
Après quelques secondes, j’insiste :
— Hudson ?
— Désolé, dit-il enfin. J’ai cru voir quelque chose.
— Quoi ?
Je scrute la rue en m’efforçant de calmer ma respiration. Il y a des étudiants vêtus de sweats floqués du logo de leur université rassemblés devant un glacier, des hommes et des femmes en vêtements de ville qui vont et viennent sur le trottoir, une mère de famille qui pousse un bébé dans un landau, et c’est à peu près tout. Du moins, d’après ce que je vois.
— Je ne sais pas, je…
Il secoue la tête avant de me prendre à nouveau la main.
— Ce n’est rien.
— Oui, j’en suis sûre.
Malgré tout, je ne peux pas m’empêcher de regarder dans mon dos, juste au cas où.
Au moment de traverser la rue, Hudson me demande :
— On ne va pas laisser Heather venir avec nous, dis ? C’est une humaine.
Je fais la grimace.
— Hé ! À t’entendre, c’est une tare. J’ai été humaine pendant un tas d’années.
— Tu vois ce que je veux dire. J’ai peur pour elle.
— Moi aussi. C’est pour ça que pour le moment on la laisse venir. Mais à la seconde où on trouve un moyen de retourner au Royaume de l’Ombre, je lui paie un billet d’avion pour rentrer.
— Oh, elle va adorer !
Je tire la langue à mon promis.
— Je lui réserverai un siège en première. Et, oui, elle va adorer. Ça lui plaira toujours plus que de se faire dézinguer par la Reine de l’Ombre.
— Tu marques un point, admet-il avant de tourner au coin de la rue.
Je reconnais la porte rutilante du bar, à quelques mètres devant nous.
— Et tu as déjà un boulet sur les bras. Tu ne peux pas te permettre de t’éparpiller, ajoute-t-il.
Je hausse un sourcil.
— Tu te considères comme un boulet ?
— Arrête…
Il émet un petit reniflement de mépris typiquement britannique en me tenant la porte.
— Je parlais de Flint.
Je me marre parce qu’il n’a pas tort. Nous sommes raccord. Tant que nous resterons ensemble, tout ira bien. Je lui adresse un sourire puis entre dans le bar… où je tombe sur Flint et sur un Jaxon très énervé.


2
LE CŒUR AU MAUVAIS ENDROIT
À la seconde où je les vois, je me rue sur eux et les attrape par le cou tandis qu’ils me serrent dans leurs bras.
Nos dernières retrouvailles remontent à plus d’un mois. Depuis que nous vivons à San Diego et eux à Manhattan, nous ne nous voyons pas aussi souvent que je le voudrais. Les visios, c’est sympa, mais ce n’est pas pareil.
Flint rigole en repoussant mes boucles de son visage et me fait tournoyer dans ses bras.
— T’as bonne mine, la Nouvelle.
Mon ancien surnom m’arrache une grimace puis un sourire. Flint et ses plaisanteries… une constante rassurante dans un monde qui tangue régulièrement sous mes pieds.
— J’aimerais te retourner le compliment, Dragonneau. C’est un sacré coquard que tu as là, dis donc !
Il se contente de ricaner.
— Tu devrais voir l’autre mec.
Alors que nous continuons de plaisanter, Jaxon se racle la gorge pour attirer notre attention. Flint m’adresse une grimace puis nous nous tournons ensemble vers mon ex-promis.
— T’as l’air en forme, Jaxon, lui dis-je d’un ton qui se veut apaisant.
— Si tu le dis, répond-il en me pressant le bras.
Son odeur réconfortante d’agrumes et d’eau fraîche m’enveloppe.
— C’est la cour dragon qui te fait cet effet-là ? demande Hudson en s’avançant à son tour.
— Pas sûr, rétorque Flint, tout sourires, en lui donnant une grande claque dans le dos.
Apparemment, c’est ce que font les anciens ennemis qui ont fini par sympathiser.
Jaxon se tourne vers lui avec un rire un peu crispé :
— C’est à moi qu’il parle, il me semble.
— Je sais, répond l’intéressé, dont le sourire a disparu.
Mais Jaxon est trop focalisé sur son frère pour le remarquer.
— Toi aussi, San Diego a l’air de te réussir. Mieux que la cour vampire, en tout cas.
Hudson soutient son regard. Je les observe à tour de rôle. On dirait qu’ils se racontent plus de choses que ce qui sort de leur bouche.
— Qui aurait cru que les vampires puissent bronzer ? lance mon promis après un long silence avant de se diriger vers la table, où Eden et Heather se jettent des regards enamourés par-dessus une assiette de frites.
— On dirait que le cadeau de Remy a servi à quelque chose.
Flint montre d’un signe de tête la bague qui permet à Hudson de se promener en plein jour même quand il boit du sang humain.
Une chance pour moi…
— Ouais, acquiesce Hudson.
Le regard qu’il lance à son frère puis à Flint laisse entendre qu’il s’est fait la même réflexion que moi. Jaxon a très bonne mine, lui aussi, alors qu’il ne porte pas de bague.
Tandis que nous nous installons à la table d’Eden et Heather, je me demande si le teint de Jaxon est dû au fait qu’il se nourrit sur Flint. Et s’il ne le fait pas, quelle en est la raison ?
Je poserai la question à Flint quand il y aura moins de monde autour de nous. Ça m’attriste qu’ils soient en froid alors qu’ils font beaucoup d’efforts pour que leur relation fonctionne à la cour dragon.
Heather m’enlace et je lui rends son étreinte. Après une si longue séparation, c’est un soulagement de retrouver ma meilleure amie. Je ne me lasserai jamais de la voir. Nous échangeons quelques remarques sur la météo orageuse quand Eden s’écrie.
— Merde !
Elle s’est enfin arrachée à la contemplation de Heather et vient de remarquer l’œil au beurre noir de Flint. Je sais pourquoi elle est aussi surprise : c’est rare de voir un dragon avec un coquard pareil… D’abord parce qu’il faut y aller vraiment fort pour leur faire des bleus et ensuite parce qu’ils guérissent vite.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Jaxon répond à la place de Flint :
— Ce qui s’est passé ? Il n’a pas voulu fuir.
Flint lui jette un regard incrédule.
— Fuir ? Et puis quoi encore ! Ils étaient à peine une douzaine.
— Et pourtant, tu as fini avec un œil au beurre noir, insiste Jaxon.
Flint hausse les sourcils.
— Ils n’y sont pour rien, je te rappelle. C’est toi qui m’as balancé ce mec dessus… C’était pour terminer le boulot que tu avais commencé, j’imagine.
— Je croyais que tu regardais dans ma direction.
Jaxon s’adosse à son siège, les bras croisés, dans une posture que je connais bien.
— Et depuis quand on crie quand on lance quelque chose ?
— Euh… depuis toujours, je réponds. C’est le premier truc qu’on apprend en jouant à la balle dans la cour de récré.
Il pousse un grognement.
— Eh ben, c’est relou.
Nous éclatons tous de rire, puis Hudson demande :
— Bon, et qui étaient ces gens qui ont eu la mauvaise idée de s’en prendre à vous deux ?
Les rires cessent aussitôt… en tout cas du côté des deux dragons assis à notre table. Après un silence, Eden répond :
— C’est le bordel en ce moment à la cour dragon.
J’écarquille les yeux.
— Qu’est-ce qui se passe ? Est-ce que Nuri et Aiden vont bien ?
— Pour le moment, oui, répond Flint. Mais, honnêtement, on n’est pas à l’abri d’une guerre civile entre clans de dragons.
— Une guerre civile ? Mais c’est impossible. On y est allés il y a quelques mois pour la Fête du Butin et tout avait l’air de rouler.
— Ouais, ben… Il peut s’en passer des trucs en quelques mois, réplique Jaxon.
— Je veux bien, mais quand même… De quoi s’agit-il, exactement ?
— Le ton monte entre les différents clans à cause de ceux qui pensent que ma mère n’est plus capable de régner depuis qu’elle n’a plus de dragon. Ils lui ont demandé d’abdiquer. Elle a refusé, alors ils organisent un vote de défiance.
Un vote de défiance ? Contre Nuri, la reine dragonne la plus féroce qu’on puisse imaginer ? Ça me semble inconcevable.
— Ils ne vont pas gagner, dis ?
— Je n’en sais rien. Ils sont de plus en plus nombreux.
Flint attrape le verre d’eau d’Eden et le vide d’un trait.
— Mais les Montgomery ont encore une carte à jouer !
— Je ne vois pas laquelle. À ce qu’on dirait, les autres clans veulent nous dégager.
Il balance ça avec désinvolture, comme s’il s’en fichait royalement. Pourtant, je vois bien à son regard qu’il souffre, et je l’entends dans la froideur étudiée de sa voix.
— Ce qu’ils veulent, s’énerve Jaxon, c’est qu’on évite d’amener un vampire dans leur cour chérie. Et que leur souveraine récupère son cœur de dragon.
— Ouais, eh ben, tout ça n’arrivera pas en claquant des doigts, rétorque Flint avec colère. Il va falloir qu’ils s’habituent à ta présence.
— Et ton père ? demande Hudson d’un ton tranquille. Est-ce qu’il peut régner à la place de ta mère ?
Flint soupire.
— Il n’est que le prince consort, il ne peut pas occuper le trône sans elle.
Hudson hoche la tête comme si c’était logique. Je trouve ces règles de succession, en particulier celle de primogéniture, complètement archaïques. Hudson aussi, d’après ce que j’en sais. C’est d’ailleurs pour cette raison et pour plein d’autres qu’il a annoncé son intention d’abdiquer. Ce sera « officialisé » à l’occasion d’une cérémonie qui aura lieu dans quelques semaines.
— Et qu’est-ce qui va se passer si ce vote de défiance les conforte ? je demande.
— « Va » se passer ou « devrait » se passer ? lance Jaxon avec une pointe d’amertume.
— Ça fait une différence ?
— Un peu, ouais. La suite logique, ce serait que Flint monte sur le trône.
L’intéressé hausse les épaules.
— Tu sais très bien pourquoi je ne peux pas faire ça.
— Je sais très bien pourquoi tu ne veux pas le faire, marmonne Jaxon. Ce n’est pas tout à fait pareil.
Il y a de l’électricité dans l’air, et je ne sais pas quoi dire pour désamorcer la situation. Heureusement, Eden intervient :
— Vous ne nous avez toujours pas dit qui vous a attaqués. Ce n’était quand même pas quelqu’un du Conseil ?
Elle a l’air aussi tendue que les garçons et je comprends pourquoi. C’est une chose de proposer un vote de défiance. C’en est une autre de s’en prendre effrontément à l’héritier de la Couronne sans craindre des représailles.
— Ils agissent dans l’ombre, à couvert, explique Flint d’un ton railleur. Ils ont engagé des gens pour nous tuer.
— Des membres de clans annexes ? je demande, parce que je ne vois pas qui d’autre serait assez fou pour faire un truc pareil.
— Pire, répond Jaxon avec un ricanement. Des humains.
— Ils ont engagé des humains pour vous régler votre compte ? C’est n’importe quoi !
Tout en parlant, je me remémore ce moment où Hudson s’est posté devant moi dans la rue comme s’il avait perçu une menace. Nous n’avons rien remarqué de particulier quand nous avons regardé autour de nous, mais se pourrait-il qu’on nous ait suivis quand on partait rejoindre Jaxon et Flint ?
Cette idée me glace. La dernière chose dont j’aie envie est conduire l’ennemi jusqu’à mes proches. Je confie mes craintes au reste du groupe, et Flint secoue la tête.
— T’inquiète, Grace. Je sais qu’ils épient mes moindres faits et gestes. Je ne vois pas ce qui pourrait les convaincre de relâcher leur surveillance. Et puis, Jaxon et moi, on est capables de se défendre.
— Je sais bien. Mais si on peut vous éviter ce genre d’incident… Crois-moi, on sait tous que Jaxon et toi, vous êtes des tueurs.
— Et moi ? s’insurge Eden.
— Oh, toi aussi t’es une sacrée tueuse, répond Heather en battant des cils. Mais j’aurais jamais cru que les dragons étaient à ce point en manque d’affection !
J’interviens aussitôt :
— Tout le monde sait ça.
— Pardon ? Je ne suis pas en manque d’affection, moi ! s’exclame Flint.
Il a l’air tellement offensé que nous éclatons tous de rire, ce qui l’énerve encore plus. Le point positif, c’est que la tension retombe aussitôt. Un instant plus tard, la serveuse vient prendre notre commande.
Après son départ, nous échangeons des regards comme si nous ne savions plus trop quoi dire. Finalement, c’est Hudson qui se décide à rompre le silence :
— Bon, est-ce qu’on peut parler du fait que Mekhi est en train de mourir ?
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LES GRANDS ESPRITS
SE RENCONTRENT
Ses mots me font l’effet d’une gifle, et le peu d’insouciance qu’il me restait se dissipe.
Je m’attends à ce que tout le monde parle en même temps, mais nous demeurons silencieux, accablés par l’ampleur de la tâche à accomplir. Je la sens peser sur mes épaules et mon estomac. Comment pourrait-il en être autrement alors que Mekhi risque sa vie en ce moment même et qu’il faut trouver un plan pour le sauver ? Et un plan imparable, un peu plus subtil que celui de débouler au château de la Reine de l’Ombre pour exiger qu’elle le guérisse du poison qui le tue à petit feu. Et surtout, un plan qui permette que toutes les personnes présentes à cette table en réchappent.
J’ai déjà perdu trop d’amis. Je n’ai pas l’intention de pleurer d’autres morts. Et ça vaut pour Mekhi, qui semble parti depuis une éternité alors que ça ne fait que cinq mois.
— Combien de temps Mekhi peut-il encore tenir dans cet état ? je demande.
La Sangsue l’a plongé dans un sommeil artificiel dès que nous nous sommes aperçus qu’il avait été infecté par le poison obscur pendant les Épreuves. Je sais qu’il y a eu des complications.
— On n’en est pas certains, mais pas très longtemps, répond Eden. Quelques semaines tout au plus.
Ces mots m’écrasent la poitrine. Même en imaginant le pire, je ne m’attendais pas à un tableau aussi sombre.
— La Sangsue prétend qu’elle lui a déjà donné plus d’élixir qu’à n’importe quel autre vampire, et pourtant il se réveille encore tous les deux ou trois jours. À ce train-là, le remède risque d’être pire que le poison, dit Eden avec un triste haussement d’épaules.
Jaxon tressaille à la pensée que la vie de son ami ne tient qu’à un fil, et mon cœur se serre un peu plus.
Je sais qu’il se sent coupable pour Mekhi et pour la mort des autres membres de l’Ordre, mais ce n’est pas le moment de s’autoflageller. Il faut se concentrer sur les tâches à venir : rejoindre le Royaume de l’Ombre et trouver un antidote pour Mekhi. Le reste peut attendre.
À cette pensée, j’ai un nouveau coup au cœur en remarquant qu’une personne manque à l’appel.
Je me tourne vers Flint en ouvrant de grands yeux étonnés.
— Où est Macy ? Je pensais que vous deviez la retrouver avant de nous rejoindre.
Jaxon et Flint échangent un long regard qui me vrille l’estomac.
— Qu’est-ce qui se passe ? je demande en cherchant d’une main tremblante mon téléphone dans ma poche.
— Tout va bien, assure Jaxon en posant sa main sur la mienne avant que j’aie pu envoyer un message à Macy. Elle s’est fait renvoyer d’une autre école hier. Foster et Rowena l’ont ramenée à la cour des sorcières avec eux. Elle est en résidence surveillée.
— En résidence surveillée ? répète Eden avec un sourire narquois. Ils pensent sérieusement qu’elle va se laisser faire ?
Tous se marrent. Si je n’étais pas aussi inquiète pour ma cousine, je rigolerais aussi. Macy traverse une mauvaise passe depuis que Katmere a été détruit et qu’on a retrouvé sa mère à la cour vampire. Elle s’est fait virer des trois écoles où oncle Finn l’avait inscrite et elle verse dans la magie noire, ce qui n’est pas rassurant. En réalité, nous avons autant peur pour elle que pour nous.
Flint s’adosse à sa chaise et boulotte une frite d’Eden.
— Va savoir… Apparemment, Rowena a pris les choses en main depuis qu’on l’a libérée de sa prison.
— Alors, pas de Macy sur ce coup-là.
Ça me fait drôle rien que de le dire.
— Il ne nous reste plus qu’à aller chercher Remy et Izzy…
— Pas de Remy et d’Izzy non plus, j’en ai peur, intervient Jaxon. Ils sont coincés à la Calder Academy.
— Coincés parce qu’ils ont trop de devoirs ? je demande, les sourcils levés. Ou ils sont prisonniers ?
C’est au tour de Hudson d’être surpris.
— C’est forcément la première explication. Tu connais un proviseur assez balèze pour retenir ma demi-sœur contre son gré ? Pareil pour Remy…
Il marque un point. Mon cœur s’apaise aussitôt… avec l’aide de Hudson, qui m’a pris la main et caresse mes doigts de son pouce.
Je résume en regardant tour à tour mes amis :
— Alors il n’y a que nous six ?
Jaxon se penche, les bras croisés.
— Je t’assure que je suis tout à fait capable de récupérer un petit antidote de rien du tout au Royaume de l’Ombre.
— Tu dis ça parce que tu n’as pas rencontré la reine.
— Et toi ? rétorque-t-il.
Jaxon ne sait pas que Hudson et moi sommes déjà allés là-bas. Hudson n’a jamais dit un mot de ce qui s’est passé pendant la période où nous nous sommes retrouvés coincés ensemble. Je viens à peine de m’en souvenir. Je m’attends à ce qu’il mette tout le monde au courant, mais il n’en fait rien. Il se contente de m’observer d’un air interrogateur.
Je décide d’entrer dans le vif du sujet :
— Hudson et moi, nous l’avons déjà combattue. Je pense que ça devrait nous aider pour la suite.
Hudson glisse ses doigts entre les miens en signe de soutien pendant que je mets les autres au parfum. Sans donner trop de détails par égard pour Jaxon…
Pour finir, mon ex-promis lance :
— Ce que tu essaies de dire, c’est que… tu t’es retrouvée piégée au Royaume de l’Ombre avec Hudson pendant plus de quatre mois ?
— Oui, je réponds, envahie par une gêne qui se propage à mon ventre comme une colonie de fourmis.
Ma réponse laconique recèle beaucoup de non-dits et ça n’échappe pas à Jaxon.
Heather repose bruyamment sa tasse sur la table.
— Euh… C’était quoi, ça ? souffle-t-elle en regardant autour d’elle, paniquée à l’idée que l’heure de The Big One1 puisse avoir déjà sonné.
— C’était juste une secousse, répond Hudson avant de jeter un regard sombre à son frère.
Pour l’aider à couvrir Jaxon, j’ajoute :
— On est à San Diego, je vous rappelle.
Cependant, à en juger la façon dont Flint zyeute Jaxon, comme s’il allait envoyer valser la table pour le prendre dans ses bras, tout ce que je pourrai dire ne servira à rien.
— Ça t’est revenu quand ? demande Eden sans se préoccuper de la tension soudaine qui s’est installée autour de la table.
Ou alors elle est tellement accaparée par Heather qu’elle n’a rien remarqué.
— Aujourd’hui. Et j’ai encore beaucoup de souvenirs à exhumer. Mais je vais devoir les laisser de côté dans l’immédiat. Notre priorité, c’est Mekhi. Et, oui, la Reine de l’Ombre est hyper flippante, bien plus que Cyrus. La magie de l’ombre est la plus ancienne de l’Univers et cette femme est capable de tout un tas de saloperies avec. Elle a bien failli nous tuer et elle a tué beaucoup de monde au passage. N’empêche, si Mekhi est en train de mourir à cause de ce poison, elle est notre meilleure chance de trouver un antidote.
— Il y a une différence entre vouloir et pouvoir, commente Eden.
J’acquiesce.
— Je sais. Et, crois-moi, je ne suis pas emballée à l’idée de la revoir.
Flint secoue la tête, l’air franchement paniqué.
— Elle est vraiment pire que Cyrus ?
— Oh oui ! Sans compter les insectes de l’Ombre, répond Hudson du tac au tac.
Tout le monde frissonne au souvenir des Épreuves. Tout le monde, sauf Heather qui n’était pas coincée dans cette pièce horrible avec nous.
— Ça, c’est une expérience qui te marque à vie, Heather, ajoute-t-il à son intention.
Flint se passe machinalement les mains sur les bras, comme pour chasser d’éventuelles bestioles. Je le comprends, ces insectes pourraient mettre un dragon à genoux.
Jaxon s’incline et lui glisse à l’oreille :
— Je ne laisserai pas ces créatures de l’Ombre s’approcher de toi.
Mon promis est sur le point de se fendre d’un commentaire narquois, mais un petit coup de pied sous la table suffit à l’en dissuader. Ça ne l’empêche pas de m’adresser un clin d’œil.
— En plus, dans son royaume, elle peut faire appel à toute une ménagerie de créatures de l’Ombre, dont certaines ont des crocs et des griffes.
Heather hausse les épaules.
— Eh bien, moi, je suis prête à me battre pour sauver votre ami. Qu’est-ce qu’on attend, là ?
Avant que quelqu’un ait pu lui répondre, la serveuse est de retour avec notre commande. Des cafés, pour l’essentiel… et un chocolat chaud pour Flint, bien sûr.
Hudson prend la parole en se grattant le menton :
— En fait, je ne suis pas sûr qu’il faille combattre quiconque pour sauver Mekhi.
Devant mon air stupéfait, il ajoute :
— La reine voulait que le maire lui fasse remonter le temps, avant l’époque où elle a été maudite. Si elle nous a attaqués, c’est parce qu’on essayait de contrecarrer les projets de Terrame et donc les siens. De toute évidence, elle a échoué, et maintenant qu’elle n’a plus aucun moyen de s’échapper, on pourrait négocier avec elle.
Je me fige. Ce n’est pas une mauvaise idée, à un détail près.
— Si elle est piégée, c’est pour une bonne raison, Hudson. On ne peut pas la délivrer. Cette femme est le mal incarné.
Il hausse un sourcil.
— Tu crois ?
— Euh… les insectes, tu te souviens ? suggère Flint avant de frissonner de nouveau.
— Attention… Je n’ai pas dit que c’était une sainte, mais, à mon avis, elle n’est pas aussi mauvaise qu’on le pense.
— T’étais pas avec nous pendant les Épreuves, mec ? s’énerve Eden. Elle a essayé de nous tuer, je te rappelle.
— On n’est pas sûrs que c’était elle qui en avait après nous. Il y en a d’autres qui maîtrisent la magie de l’ombre, que je sache.
Eden se renfrogne.
— Ouais, eh ben, c’est la seule qu’on connaisse. Jusqu’à nouvel ordre, j’en déduis donc que c’est elle.
— D’accord, mais on sait aussi que si elle nous a attaqués au Royaume de l’Ombre, c’était uniquement pour sauver son peuple. À l’époque où on vivait à Adarie, elle aurait pu le faire à n’importe quel moment. Pourtant, elle n’est passée à l’action que quand on essayait d’empêcher le maire de bouleverser la trame temporelle, alors que lui ignorait qu’il pouvait libérer son peuple en sauvant sa propre fille.
Hudson se tait un instant pour me fixer du regard avant d’ajouter :
— Est-ce que j’ai fait pire pour moins que ça ? Est-ce que je suis mauvais pour autant, Grace ?
Je me rappelle à quel point cette pensée le torturait quand on était enfermés dans l’Æthereum.
— Non, tu n’es pas mauvais, Hudson.
— Alors peut-être qu’elle non plus, dit-il.
Le silence retombe tandis que nous réfléchissons à tout ce que nous avons dû faire pour sauver ceux que nous aimons.
— Bon, dans ce cas, c’est quoi le plan ? demande Heather.
Hudson hausse les épaules.
— Je suggère qu’en échange de l’antidote on l’aide à délivrer le Royaume de l’Ombre.
— Bonne idée, lâche Jaxon d’un ton désinvolte. Allons détruire ce royaume.
— J’ai dit « délivrer » pas « détruire », proteste Hudson en levant les yeux au ciel, comme si ça expliquait tout.
— Je pense que toutes les personnes réunies autour de cette table sont géniales, je commence.
Flint gonfle le torse, visiblement content de ce qui va suivre.
— Mais je ne vois pas comment on pourrait… « délivrer un royaume maudit par un dieu il y a un millénaire », dis-je en mimant des guillemets.
— Tu envisages le problème à trop grande échelle, Grace. Il faut le regarder par le petit bout de la lorgnette.
Devant mon silence interdit, il ajoute :
— Le Royaume de l’Ombre est une prison. Et qu’est-ce qu’on trouve dans les prisons ?
— Des murs très hauts, je réponds sans chercher à dissimuler ma perplexité.
Flint claque des doigts.
— Oh ! Et des gardes. Et des tas d’armes aussi, en général.
— Et de la bouffe dégueu, intervient Eden sur le ton de la rigolade.
— Jaxon, tu peux nous donner un coup de main ? gémit Hudson.
— Des serrures, répond l’intéressé, en échangeant un long regard de connivence avec son frère. Dans les prisons, il y a des serrures.
S’ensuit un vrai moment de complicité silencieuse que je n’ai aucune envie d’interrompre, mais…
— Sincèrement, je ne vois pas où tu veux en venir.
— Une serrure, ça se déverrouille, Grace.
J’écarquille les yeux.
— Ou ça se force.
Hudson sourit.
— Eh oui.
Éblouie par son talent pour simplifier les problèmes (bon sang, que j’aime la façon dont le cerveau de ce garçon fonctionne !), je lance :
— On n’a pas besoin de délivrer tout un royaume. Il nous suffit de forcer une serrure et d’ouvrir la porte.
Nous nous sourions comme des idiots. Interprétant son rougissement d’un simple regard, je lui fais comprendre que je m’occuperai de lui un peu plus tard.
— Et t’as une idée de l’endroit où on pourrait trouver un passe-partout, frérot ? demande Jaxon.
Tout le monde retient son souffle, espérant que Hudson en a un sur lui.
— Pas le début d’une seule, répond l’intéressé, et cinq paires d’épaules s’affaissent en même temps.
Il se penche pour me prendre la main par-dessus la table et caresse du pouce mon anneau de serment.
— Mais je connais quelqu’un qui saura nous renseigner.

1. Grand tremblement de terre censé ravager la Californie dans les prochaines décennies.
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TOI QUI AS LA CLEF
— Mais oui, c’est ça, arrête ton cinéma, lâche Eden en levant les yeux au ciel. Nous nous moquons gentiment de Hudson et de ses effets de suspense involontaires.
Heather, qui était en train de boire, éclate de rire et manque de s’étouffer avec son café. Eden lui donne une petite tape dans le dos et la masse pour calmer ses poumons en feu.
— Désolé, dit Hudson en gratifiant Eden d’un petit signe de tête. J’oublie tout le temps que vous n’avez pas les mêmes infos que Grace et moi sur le Royaume de l’Ombre. Je vous résume la situation. Ce royaume a été conçu comme une prison après que la Reine de l’Ombre a eu la mauvaise idée d’offenser un dieu. Comme Flint l’a souligné, cette prison est protégée comme tant d’autres par des gardiens redoutables. Bref, il est raisonnable de penser que le dieu qui a créé ces gardiens détient aussi une clef de cette prison pour permettre à ces derniers d’aller et venir.
— Et ce dieu, c’est Jikan, j’interviens.
Je me tourne vers les autres et m’anime :
— On nous a expliqué que ces gardiens, qui sont des dragons ultraflippants, ont été créés par le dieu du temps… On ne connaissait pas son nom quand on vivait là-bas. Maintenant, on sait que c’est Jikan.
Hudson ajoute :
— Il se pourrait même qu’il ait aussi créé cette prison, Grace. Quoi qu’il en soit, je pense qu’il en possède une clef. Avec un peu de chance, il acceptera de nous l’échanger contre un antidote pour Mekhi.
Jaxon marmonne et se tortille sur son siège :
— Il ne nous donnerait pas la clef des toilettes même si on était sur le point de se pisser dessus.
Nous éclatons de rire. Il a sans doute raison. Hudson soutient mon regard ; ça m’apaise et me rend toute chose à la fois.
— Je ne m’attends pas à ce qu’il nous la donne parce qu’on la lui demande. En revanche, il ferait n’importe quoi pour la Sangsue ou pour sa petite-fille, en tout cas je l’espère.
C’est vrai. Moi, je me ferais taper sur les doigts si je figeais une seule personne de rien du tout, mais Jikan, lui, a laissé ma grand-mère figer toute son armée pendant un millénaire.
— Tu penses vraiment qu’il acceptera de nous aider ? je demande d’une voix tremblante d’excitation.
— Il n’y a qu’un moyen de le découvrir. Et puis mille ans, c’est suffisant comme peine de prison, non ?
Un ange passe. Même Flint se crispe au moment de porter son chocolat chaud à ses lèvres. On pense tous à la demi-sœur de Hudson et de Jaxon, Izzy. Elle aussi a été retenue prisonnière par son père pendant tout ce temps. Hudson a raison : personne ne mérite un tel châtiment, pas même la Reine de l’Ombre.
Je serre la main de mon promis.
— C’est vrai.
À ce moment, la serveuse revient pour remplir nos tasses et reprendre d’éventuelles commandes. Hudson lui tend sa carte de crédit, tout sourires, et la complimente sur le foulard jaune noué autour de son cou. L’intéressée, qui doit avoir au moins soixante ans, rougit comme une écolière avant de s’éloigner. Le plus mignon dans l’histoire, c’est que mon promis pensait ce qu’il a dit.
— Bon, au boulot ! lance Heather en rangeant son téléphone dans sa besace.
Avant que j’aie pu me lever, Artelya me contacte par télépathie.
On a un problème, Grace.
Quel genre de problème ? je demande, l’estomac noué. Mes grands-parents… ?
Ils vont bien, répond-elle à sa manière toujours un peu brusque. Je préfère te montrer le problème en question plutôt que d’essayer de te l’expliquer. Quand est-ce que tu peux venir ?
J’arrive.
Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. Je me rappelle alors que, de l’autre côté de l’Atlantique, c’est jeudi soir. Et que si nous devons nous rendre à la cour gargouille, je pourrai ainsi résoudre deux problèmes en un seul trajet…
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L’AMOUR FLOU
— En Irlande ! souffle Heather en émergeant du portail qui nous transporte depuis San Diego jusqu’au comté de Cork.
Il se referme derrière nous dans un tourbillon de magie violette qui scintille et claque comme un fouet. On dirait que la sorcière qui l’a ouvert veut nous faire savoir qu’elle peut nous désintégrer aussi facilement que nous emmener de l’autre côté de l’océan.
— On est en Irlande !
Heather tourne sur elle-même en faisant virevolter ses tresses. Elle s’avance vers le bord de la falaise éclairée par la lune.
— On a mis seulement deux minutes, c’est presque la routine.
— C’est tout sauf la routine, rouspète Flint en surgissant derrière moi. J’aimerais bien savoir pourquoi, toi, tu as un portail et pas nous.
— Parce que vous êtes des dragons, peut-être ? je réplique. Vous avez des ailes, vous pouvez voler où bon vous semble.
— Euh… OK, gargouille. Et toi, c’est quoi les trucs qui dépassent de ton dos ?
Je lève les yeux au ciel.
— Oui, j’ai des ailes, moi aussi. Mais Hudson n’en a pas et d’habitude il voyage avec moi. Et il doit régulièrement retourner à la cour vampire.
Flint hausse les épaules.
— Admettons. Mais j’ai quand même l’impression que la reine de la cour des sorcières a ses chouchous et qu’elle n’ouvre des portails que pour les gargouilles.
— Imogen n’a pas de chouchous, non. En fait, je suis à peu près certaine qu’elle me hait.
Je m’éloigne. La brise glacée qui souffle de la mer me fait frissonner. Flint m’emboîte le pas.
— Tu dis ça, mais le portail, lui, il dit autre chose.
— Il m’a fallu des heures d’âpres négociations pour l’obtenir. Tu devrais essayer.
Hudson lâche un grognement incrédule.
— Des heures d’âpres négociations ? C’est vraiment ce que tu viens de dire ?
— Hé, c’est pas parce que ce qu’elle demandait était absurde que je n’ai pas négocié.
— Ah ouais ?
Maintenant, Flint semble intrigué.
— Et qu’est-ce qu’elle demandait ?
— Elle voulait s’occuper de la cérémonie d’investiture. J’ai obtenu le portail, et, en échange, elle peut tout organiser.
— Tout ? répète-t-il, un sourcil levé.
— Tout. Je m’en fous pas mal des fleurs qu’elle a choisies pour célébrer mon ascension à la tête du Cercle, ou de la couleur de la robe que je porterai ce jour-là. J’étais absolument ravie de la laisser prendre les rênes.
— Sérieux, c’est ça la contrepartie pour avoir un portail ? s’étonne Flint. Des fleurs et une robe ?
Je hausse les épaules.
— La musique et le buffet aussi. Comme je n’ai jamais assisté à ce genre de cérémonie, j’ai vraiment l’impression d’être gagnante sur ce coup-là.
— Hmm… Ah ouais, carrément, acquiesce-t-il avant de piquer un sprint pour rattraper Eden et Heather, qui marchent loin devant nous.
Alors qu’il s’éloigne, je remarque qu’il ne boite presque plus. Ça me faisait mal de le voir galérer depuis qu’il avait perdu sa jambe sur cette maudite île. De toute évidence, il se remet bien et s’habitue à sa prothèse.
— Vous êtes sûrs de vouloir faire ça ? demande Jaxon en réglant son pas sur celui de Hudson et le mien, tandis que nous empruntons le sentier qui surplombe la mer Celtique en nous guidant à la lueur des étoiles.
Il fait allusion au fait de revoir Jikan et je comprends son inquiétude. Ça n’a jamais été une partie de plaisir de négocier avec le dieu du temps. Pourtant, dans ce cas précis, il est notre seule chance de sauver Mekhi.
— Certains.
Jaxon n’a pas l’air convaincu.
— Et vous êtes sûrs qu’il sera là ?
— On est jeudi.
Il fronce les sourcils.
— Je suis censé comprendre quoi, là ?
— Il est toujours là le jeudi. C’est son jour.
— Son jour ? C’est chelou, quand même.
— Tu verras, je lance dans l’espoir d’éviter d’autres questions sur le dieu du temps.
Ce n’est pas que je n’ai pas de réponses à lui donner, mais c’est la première fois que je me retrouve seule avec Hudson et Jaxon depuis que j’ai récupéré mes souvenirs du Royaume de l’Ombre.
Or, j’ai d’autres chats à fouetter que Jikan, dans l’immédiat. Les deux prochains jours vont être rudes, et nous ne savons pas du tout comment ça va se terminer. C’est peut-être la dernière fois que j’ai l’occasion de parler aux frères Vega réunis.
Nous pouvons continuer à fanfaronner, à prétendre que ce n’est pas la mer à boire. La vérité, c’est que ce retour au Royaume de l’Ombre est hyper dangereux, et qu’aucun de nous ne sait si la reine daignera nous écouter. Franchement, avec ou sans clef, il se peut qu’elle essaie de nous tuer. La dernière fois, avec Hudson, nous en avons réchappé de justesse… et j’ai perdu mes souvenirs au passage.
Au cas où cela se reproduirait, ça ou pire, j’ai besoin de vider mon sac.
Hudson est mon promis, la personne que l’Univers a créée pour moi, mais Jaxon occupera toujours une place particulière dans mon cœur. Je l’ai aimé, lui aussi m’a aimée. Et malgré sa relation avec Flint, je sais que, moi aussi, je serai toujours spéciale pour lui.
Nous n’avons peut-être plus les mêmes sentiments l’un pour l’autre, mais ce que j’ai à dire n’en est pas moins important… pour nous tous.
Avec cette pensée en tête, j’attrape la main de Hudson et la porte à mes lèvres, puis celle de Jaxon, que je serre fort dans la mienne. Il presse mes doigts en retour et m’observe d’un air interrogateur.
— Tout va bien, Grace ?
Je me lance :
— Je vous demande pardon. À tous les deux.
Ce ne sont pas les excuses les plus éloquentes de la terre, mais elles sont sincères.
— Pardon ? Pourquoi ? demande Jaxon, stupéfait.
Hudson ne répond pas. Il se contente d’enlacer ma taille en attendant la suite.
— Pour tout ce qui s’est passé après mon retour du Royaume de l’Ombre, dis-je en les regardant à tour de rôle. Je vous ai fait beaucoup de mal à tous les deux et vous ne méritiez pas ça.
— Tu n’es pas responsable de ce qui s’est passé, objecte Hudson. Tu as perdu tes souvenirs.
Oui, mais pourquoi ont-ils été effacés ? Est-ce à cause de la magie du temps que le dragon a déchaînée contre moi, comme le prétend Hudson ? Ou alors parce que je ne voulais pas me souvenir ? Parce que je ne voulais pas faire de mal à Jaxon ?
À cette pensée, je frissonne, j’ai l’estomac noué et mon cœur bat trop vite. Bien que je n’en aie jamais eu l’intention, je les ai terriblement blessés tous les deux. Maintenant que je me rappelle l’intégralité de mon séjour à Adarie, tout ce qui s’est passé depuis m’apparaît sous un jour bien pire, alors que c’était déjà l’horreur.
— Je ne sais pas si ça compte à tes yeux, je commence.
Jaxon émet un grognement de protestation.
Je poursuis malgré tout :
— Je pense quand même qu’il faut que tu saches quelque chose au sujet de ce qui s’est passé avec Hudson… pas seulement pour notre relation, mais aussi pour ta relation avec Flint.
C’est au tour de Hudson de protester, mais je l’ignore. Il a passé la plus grande partie de sa vie à jouer les méchants et il ne comprend pas que, parfois, il lui faudrait montrer qu’il est un bon gars.
— Quand on était piégés dans ma tête, avec Hudson, on a vu le lien de promesse entre toi et moi.
Jaxon a un mouvement de recul, comme si je venais de le frapper. Je ne distingue pas l’expression de son visage dans l’obscurité, mais je devine que je l’ai blessé une fois de plus. Je poursuis, décidée à tout expliquer :
— Ce que je veux dire, c’est qu’on a su quand il a disparu. On a d’abord cru que tu étais mort. Je ne sentais plus du tout ta présence. Les liens de promesse sont censés être éternels, tout le monde sait ça. Alors, quand le nôtre s’est dissous, on était dévastés, avec Hudson. On avait l’impression de t’avoir perdu, chacun à notre manière. Il a fallu longtemps avant qu’on échange ne serait-ce qu’un regard.
— Ça n’a pas d’importance…, commence Jaxon.
Je prends son visage entre mes mains pour le faire taire, et je reprends d’un ton féroce :
— Au contraire. Il faut que tu saches que, ton frère et moi, nous t’aimons énormément et que nous n’avons jamais voulu te faire du mal. Nous t’avons pleuré, Jaxon. Et tu nous as beaucoup manqué. L’amour qu’on a l’un pour l’autre… n’a pu éclore qu’après avoir accepté le fait qu’on t’avait perdu.
Je secoue la tête, les larmes aux yeux. Avec un soupir, je serre fort mon promis contre moi.
— J’aime Hudson de toute mon âme. Et je sais qu’il ressent la même chose pour moi. Si on avait su que tu étais toujours en vie, on ne se serait jamais mis ensemble.
Mes mots sonnent faux. Hudson est mon promis, et je remercierai toujours le ciel que nous nous soyons trouvés. J’ajoute :
— En tout cas, pas avant d’avoir compris que ce lien de promesse était bidon. C’est peut-être ridicule de ma part de te présenter des excuses maintenant, et ça n’a peut-être aucune importance pour toi, mais je veux que tu saches que ton frère ne t’a pas trahi, et moi non plus.
Hudson et Jaxon restent immobiles pendant de longues et pénibles secondes. Est-ce que j’ai aggravé les choses ? Soudain, Jaxon agrippe ma main et celle de Hudson puis nous enveloppe dans un énorme câlin que, visiblement, il retenait depuis longtemps.
— Je ne t’en veux pas, murmure-t-il, la voix brisée. Je n’en veux à aucun de vous deux.
— Je sais, je réponds. Mais ça m’aurait fait mal d’imaginer que tu m’avais trompée quand on était encore ensemble, et je voulais être sûre de ne pas t’avoir infligé ce genre de souffrance.
— Je suis désolé, ajoute Hudson. Je ne pensais pas que…
Jaxon l’interrompt en se raclant la gorge deux ou trois fois.
— C’est pas grave. Tout est réglé. Tout le monde va bien.
Je hoche la tête tout en restant dans les bras de Hudson quelques secondes de plus. Quand je m’arrache à son étreinte rassurante, je me rends compte que nous avons franchi un cap. Pas juste sur le plan émotionnel, compte tenu de toutes les épreuves douloureuses que nous avons traversées, mais aussi physiquement. Nous nous tenons devant les grandes portes en fer de la cour gargouille. Ma Cour.
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— Que c’est beau ! murmure Heather en embrassant du regard le château millénaire qui se dresse dans les ténèbres devant nous, tout illuminé. On est où en Irlande, au juste ?
— Chez moi, je réponds.
Désormais, c’est ce que la cour gargouille représente à mes yeux : mon peuple et mon foyer.
— Ça, c’est la cour gargouille ? demande-t-elle, ébahie, en parcourant le donjon du regard. Et tu veux la déplacer à San Diego ?
Je la dévisage sans ciller.
— Là-bas, c’est aussi chez moi.
Heather a décodé mon sous-entendu. San Diego est mon autre maison, parce que c’est là qu’elle vit. Elle écarquille ses grands yeux marron.
— Eh ben, si c’est pour vivre sur ces falaises, dans ce château de ouf, alors je veux bien prendre l’accent irlandais.
Tout le monde se marre.
— Bah, c’est juste le conseil exécutif de la Cour qui déménage à San Diego. J’imagine que je devrai venir souvent ici et tu pourras m’accompagner. La plupart des membres de l’armée restent en Irlande. Ici, c’est chez eux.
Je m’avance pour taper le code et pousse la lourde porte. Ma dernière visite date de quelques semaines à peine, et pourtant mon cœur bat d’excitation à la perspective de revoir mon peuple. Hudson et moi essayons de venir le plus souvent possible, mais depuis que le rythme de travail s’est intensifié à la fac nous ne voyageons plus aussi souvent.
Il y a une autre raison à ma décision de déplacer la Cour à San Diego. Avec tous les diplômes que Hudson veut passer, je suis à peu près certaine que nous sommes partis pour y rester des années. Et même si tous les cours qu’il veut suivre ne sont pas dispensés à l’université de San Diego, il y a de bonnes chances qu’ils le soient dans d’autres établissements de la côte californienne. Tous ces allers-retours entre l’Irlande et la Californie ne sont pas très faciles, même avec le portail d’Imogen.
— Hé, je n’y ai pas pensé en traversant le portail, mais ça a l’air très officiel d’entrer ici, et je n’ai pas emporté mon passeport, dit Heather d’un ton nerveux.
D’abord, je ne saisis pas trop où elle veut en venir. Quand j’imprime enfin, j’éclate de rire, bientôt imitée par les autres.
— Tu sais que c’est Grace qui commande ici ? lance Eden en lissant sa frange. Elle peut emmener avec elle qui elle veut, quand elle veut.
— N’oublions pas que les créatures surnaturelles ne se préoccupent pas trop des lois humaines, ajoute Flint.
Heather ne se laisse pas démonter par le ton condescendant de mon ami. Elle secoue la tête.
— Alors vous faites ce que vous voulez, et basta ?
— Ouais, c’est ça, répond Jaxon d’un ton las.
Sa réaction n’a rien d’étonnant. Quand il s’agit de lui et de ses pouvoirs, Jaxon se montre toujours laconique.
Heather semble encore moins impressionnée par son attitude que par celle de Flint. Elle lui tourne le dos et lève les yeux au ciel.
Nous échangeons un regard de connivence. Oui, ces deux-là donnent l’impression d’être un peu trop sûrs d’eux. Je me tourne vers Hudson qui semble ne s’être aperçu de rien, trop occupé à consulter son téléphone, les sourcils froncés.
Je pose la main sur son bras et demande :
— Tout va bien ?
Une petite décharge électrique me traverse, comme chaque fois que nos corps se touchent. Cela suffit à distraire Hudson qui m’adresse ce petit sourire qui fait toujours battre mon cœur un peu trop vite.
— Férocement bien, plaisante-t-il, mais je vois bien que son regard ne sourit pas.
La présence de nos amis me dissuade d’insister. Hudson a beau se montrer plus ouvert avec moi qu’avec n’importe qui, il préfère cultiver une certaine nonchalance en présence des autres, même ses meilleurs potes.
Comme pour confirmer mes pensées, il range son téléphone dans sa poche et lance :
— Et si on allait montrer à Jikan qui est le patron ? Par « patron » je sous-entends « patronne », c’est-à-dire toi, évidemment.
— Je dois d’abord voir Artelya. Allez faire un tour sur le terrain d’entraînement. À mon avis, il est déjà là-bas.
— Franchement, on n’est pas pressés, répond Jaxon avec désinvolture. On va t’attendre.
— Alors le dieu du temps traîne ses guêtres à la cour gargouille ? s’étonne Heather.
Je ne sais pas si c’est parce qu’elle ignorait encore l’existence de ce dieu il y a quelques heures ou si c’est parce qu’elle se demande ce qu’il peut bien fabriquer en Irlande.
À sa décharge, elle a accueilli la nouvelle que des dieux se promènent parmi les humains avec un calme admirable. Elle n’a posé que deux ou trois questions avant de se focaliser sur le fait que les sorcières peuvent ouvrir des portails qui les conduisent n’importe où, pour peu qu’elles y soient déjà allées.
En même temps, c’est du Heather tout craché. Quand nous étions petites, elle prenait toujours le temps d’échafauder un plan avant de se lancer à corps perdu dans un projet avec une bonne dose d’assurance et d’audace. Vu ma tendance à me précipiter sans réfléchir, le discernement de mon amie nous a évité pas mal de problèmes par le passé.
Je souris en repensant aux sermons de ma mère chaque fois que Heather et moi nous mettions dans une situation ridicule. Sans jamais s’énerver, elle passait beaucoup de temps à essayer de nous enseigner la prudence. Ça n’a jamais marché, à son grand désarroi, mais nous pouvions toujours compter sur elle pour nous sauver la mise… jusqu’à ce qu’elle ne soit plus là.
Une vague de chagrin m’envahit. Elle était du genre à nous gronder et à nous offrir un cookie la minute d’après… Je n’arrive pas à croire que ça fait plus d’un an que mes parents sont morts et que le périple qui m’a menée jusqu’ici, auprès de Hudson et de ma Cour, a commencé.
J’ai appris à ne pas combattre la tristesse qui me gagne, à la laisser me parcourir, à inspirer à pleins poumons, à expulser l’air et ma peine avec. Ça ne me soulage jamais complètement, mais ça m’aide.
— Oui, le jeudi soir, je réponds après avoir pris une grande bouffée d’air. Mais si vous ne voulez pas y aller sans moi, prenez quelque chose à boire pendant que je discute avec ma générale.
— Bonne idée, dit Flint. J’aurais bien besoin d’avaler un truc.
— On vient de sortir du resto, lui rappelle Heather, stupéfaite.
Flint est en effet le seul à avoir commandé un sandwich avec son chocolat chaud, en plus d’avoir mangé toutes les frites d’Eden.
— Et alors ? réplique-t-il avec son éternel sourire.
Eden se penche et glisse à l’oreille de Heather :
— Un ego aussi surdimensionné a besoin d’être nourri en permanence.
— Hé, il faut bien que j’entretienne ce corps magnifique, proteste-t-il sur le ton de la rigolade en se désignant de la tête aux pieds.
— Je maintiens ma déclaration, rétorque Eden.
En guise de réponse, Flint tend le cou et souffle une gerbe de flammes dans sa direction.
Heather n’a pas le temps de s’offusquer, car Eden se baisse pour éviter le feu et souffle un jet de glace vers la poitrine de Flint, transformant aussitôt son tee-shirt en plaque de givre.
— On est deux à maîtriser ce petit jeu, Montgomery.
— Aïe, aboie l’intéressé en se massant le torse pour en chasser la glace.
Il est sur le point de riposter avec sa propre petite tempête de givre, fixant les longs cheveux noirs de sa rivale, mais avant qu’il n’ait pu faire plus qu’ouvrir la bouche, la herse à l’entrée du château se lève, et six membres de mon armée se précipitent vers nous, l’épée à la main.
Cet accueil est très différent de celui de ma première visite avec Alistair. À l’époque, la Cour était figée dans le temps, et je n’avais pas à m’inquiéter d’être attaquée par d’autres créatures surnaturelles. Maintenant que le temps a repris son cours et que les gargouilles sont libérées, elles manifestent un peu trop de zèle.
Je ne les blâme pas. Elles ont été empoisonnées, figées dans le temps pendant un millénaire puis quotidiennement torturées par les âmes de leurs parents et amis tombés au combat… Tout cela rendrait n’importe qui nerveux. Je suis encore traumatisée par ce que j’ai vu… et par ce que Hudson a dû faire pour nous protéger.
En me reconnaissant, les six gardes s’arrêtent net, et un immense sourire se substitue à leur air hostile. Ils baissent leurs armes et s’inclinent bien bas.
Derrière moi, Heather retient son souffle.
— Ça fait drôle de voir Grace endosser son rôle de reine, pas vrai ? lui glisse Flint à l’oreille.
— Grave, répond-elle.
Je me retourne pour leur faire une grimace puis m’avance pour saluer mes soldats. D’un grand geste, je leur fais signe de se redresser.
— Je vous ai déjà dit des milliers de fois que vous n’êtes pas obligés de faire ça.
Comme ils ne réagissent pas tout de suite, j’ajoute :
— S’il vous plaît, relevez-vous.
C’est amusant, parce qu’à mon arrivée ici, tout ce que je voulais, c’était un peu de respect de la part de ces gens. Maintenant qu’ils m’en témoignent, j’ai presque envie que les choses redeviennent comme à l’époque où je n’étais qu’une gargouille parmi tant d’autres.
Ce n’est pas que je ne veuille pas être leur reine, je prends mes responsabilités très au sérieux. J’aimerais juste qu’on m’épargne tout ce cérémonial qui me met terriblement mal à l’aise.
Au moins, mes supplications ont été interprétées comme un ordre : ils se redressent aussitôt.
— Comment vas-tu, Dylan ? je demande en tendant la main à un jeune guerrier à la peau brune et aux cheveux noirs coupés court qui se tient devant moi.
— Je suis prêt à vous servir, répond-il en prenant ma main et en se penchant pour embrasser ma bague.
— Oh, euh… Vraiment, ce n’est pas nécessaire, je bredouille en essayant désespérément de libérer ma main.
Hudson me sauve la mise en s’avançant pour lui donner une grande tape sur l’épaule.
— J’espère que tu as travaillé le saut que je t’ai appris la semaine dernière.
Dylan lâche aussitôt ma main pour serrer celle de mon promis en s’inclinant une fois de plus.
— Oui, monsieur. Je crois que je le maîtrise bien, maintenant. J’ai même battu la générale au corps à corps cette semaine, monsieur.
Hudson recule d’un pas pour jauger le jeune homme.
— Tu as battu Artelya ? C’est impressionnant, Dylan. J’ai hâte de te voir à l’œuvre au prochain entraînement. On verra comment tu te débrouilles face à un vampire.
Les yeux de Dylan brillent d’enthousiasme alors que Hudson vient juste de lui proposer de lui mettre une dérouillée.
— Je serai prêt, monsieur.
— J’en suis sûr, répond Hudson avec orgueil.
Il s’est donné du mal pour trouver sa place à la Cour et il l’a gagnée sur le terrain d’entraînement, il y a quelques mois. Maintenant que j’ai recouvré mes souvenirs de notre vie au Royaume de l’Ombre, je ne suis pas étonnée qu’il se soit tourné vers l’enseignement ici aussi.
Je suis sur le point d’expliquer à Dylan qu’il ne doit pas trop se réjouir à l’idée d’affronter un vampire quand j’aperçois Artelya qui traverse la cour du château dans notre direction. Elle porte un short vert et un tee-shirt assorti. Ses habituelles longues tresses qu’elle arbore en couronne ont laissé place à de magnifiques boucles afros qui encadrent ses pommettes saillantes et lui font des yeux immenses. En m’apercevant, elle se met à courir, tout sourires.
— Grace !
Il me faut quelques secondes avant que les souvenirs tout neufs de ma générale me reviennent. Avant d’être réduite en cendres par le souffle brûlant d’un dragon, elle m’avait offert ses conseils au Royaume de l’Ombre. Quand elle me prend dans ses bras, la tristesse me serre la poitrine. Je sais qu’elle n’a pas les mêmes souvenirs que moi. Sa trame temporelle a été modifiée à la seconde où les flammes du dragon du temps l’ont consumée, et, désormais, elle ne se rappelle plus rien du Royaume de l’Ombre ni de notre amitié là-bas.
Pendant longtemps, je ne me suis pas souvenue d’elle, moi non plus. Mais maintenant que la mémoire m’est revenue, je repense à son sacrifice pour le peuple d’Adarie. Elle a passé mille ans emprisonnée avec un monstre pour seule compagnie et mille autres figée dans le temps.
La solitude, les souffrances… Sa mort a peut-être effacé les souvenirs de sa captivité au Royaume de l’Ombre, mais je suis sûre que le traumatisme laissé par toutes ces années subsiste quelque part en elle, tout comme mes sentiments pour Hudson ont perduré alors même que mes souvenirs de lui avaient été effacés.
Pour couronner le tout, elle ne sait pas que, grâce à son sacrifice, elle a sauvé les vies de beaucoup de gens. Et cela ne lui est d’aucun réconfort quand la solitude imprimée dans sa chair refait surface. Elle n’a alors que ces bouffées de chagrin dont elle ne comprend pas la cause.
Cette pensée terrible me serre le cœur. La guerrière que j’ai connue au Royaume de l’Ombre, la générale que j’ai côtoyée à la cour gargouille et sur le champ de bataille mérite tellement mieux que tout ça.
Néanmoins, je ne peux pas laisser le souvenir de son sacrifice me hanter. Ce sont ses choix, pas les miens, qui l’ont conduite jusqu’ici.
Artelya donne une accolade à Hudson.
— Je ne vous attendais pas si tôt. Donnez-moi une minute pour me changer et ensuite nous pourrons parler.
— Parler de quoi ? je demande alors que son visage retrouve son expression austère de générale.
Elle pose son regard sur mes amis puis sur moi. Sa mâchoire se crispe un peu.
— Laissez-moi me changer d’abord, répète-t-elle avant de s’éloigner.
Maintenant, je suis encore plus inquiète. Je jette un œil à Hudson, qui a déjà pris les choses en main.
— Je m’occupe des autres. Toi, tu fais ce que tu as à faire.
— Merci, je murmure avant de suivre Artelya.
— Où veux-tu qu’on se retrouve ? je demande en entrant dans le château.
Je constate que ma grand-mère s’est chargée de tout redécorer. Les grosses pierres grises ont été peintes dans un bleu sombre qui réussit la prouesse de donner une apparence à la fois royale et intimidante au lieu. Elle a aussi accroché de beaux paysages d’Irlande aux murs, sans doute sous l’influence de mon grand-père.
Dans d’autres circonstances, j’aurais peut-être pris le temps de les admirer mais, dans l’immédiat, je leur accorde à peine un regard. Je m’inquiète surtout de ce dont Artelya veut discuter.
— Dans la salle d’interrogatoire, me répond-elle avant de se diriger vers un couloir. Mon cœur se met à battre plus vite.
— Pardon, la… quoi ? dis-je en m’éclaircissant la voix. On a une salle d’interrogatoire ?
— Évidemment. À ton avis, où Alistair et Chastain torturaient-ils leurs ennemis ?
Je n’en ai absolument aucune idée et, pour être franche, je n’ai aucune envie de le savoir. L’idée que mon grand-père et mon ancien général, le très respecté Chastain, aient pu torturer des gens ne m’avait jamais traversé l’esprit.
— Et c’était quand la dernière fois ?
Elle s’arrête pour me dévisager.
— La Seconde Grande Guerre a fait beaucoup de victimes, Grace. Il fallait agir.
Je redresse les épaules en plantant mon regard dans le sien.
— La Seconde Grande Guerre est loin derrière nous. Et on ne torture personne à ma Cour.
J’ai signé pour un tas de trucs depuis que j’ai rejoint le monde surnaturel : je suis promise à un vampire ; j’accepte ma nature de demi-déesse et même la couronne gargouille ; mais je refuse catégoriquement de torturer qui que ce soit.
Artelya soupire, déçue, sans que je sache si c’est à cause de ma réaction ou du fait qu’elle ne pourra plus jamais torturer personne. Dans tous les cas, ça ne me fait ni chaud ni froid.
— Bon, eh bien, il faudra quand même interroger l’espion, dit-elle enfin. On se retrouve en bas dans vingt minutes ? La pièce en question se trouve après les cellules, au bout du couloir est. Je suis couverte de terre, j’ai besoin d’une douche.
À ces mots, elle s’éloigne en marmonnant :
— Mais je ne vois vraiment pas comment tu comptes t’y prendre pour faire parler l’ennemi.
En la regardant disparaître au détour du couloir, je dois ravaler la bile qui remonte dans ma gorge. Il y a un espion à la cour gargouille.
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Bon… Que faire quand on a vingt minutes à tuer et qu’on ne veut pas devenir folle à force de se creuser la tête pour deviner quel genre d’ennemi est retenu captif entre ces murs ? Je ne vois qu’une seule possibilité.
Je pique un sprint en sens inverse, franchis la grande porte et prends la direction du terrain d’entraînement. En martelant le sol terreux de mes pas, je pense au nombre de détenus qu’Artelya a dû torturer au fil des ans pour obtenir des informations. Ce n’est pas un prisonnier de plus qui lui fera remettre sa douche à plus tard. Je ne suis pas naïve. Je sais que la cour gargouille a toujours existé dans un monde bien plus brutal que le mien et pourtant… j’en frisonne encore. L’idée qu’on s’en prenne à une personne incapable de se défendre me révolte.
Je rejoins mes amis au moment où ils contournent les gradins de fortune autour de l’arène.
— Jikan s’entraîne avec les gargouilles ? demande Flint, incrédule, quand je me poste près de lui.
— Pas exactement, répond Hudson.
Mon promis m’interroge du regard.
Je hoche imperceptiblement la tête pour lui signifier que le moment est mal choisi pour lui parler de ce que voulait Artelya. Aussitôt, il croise les bras et se tourne vers Flint.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? Soit il…
Flint s’interrompt en découvrant l’arène. Eden écarquille les yeux.
— Du soccer ? On est là pour assister à un match de soccer ?
— Je pense que c’est « football » le mot que tu cherches, répond Hudson avec désinvolture.
— Excuse-moi, s’agace-t-elle en imitant outrageusement mal l’accent anglais. On est là pour assister à un match de foot ?
— Je reformule, intervient Flint. Jikan est là pour assister à un match de foot ?
Avant que j’aie pu répondre quoi que ce soit, toutes les personnes présentes sur le terrain et dans les gradins se figent, à l’exception de Jikan qui jette un énorme doigt vert en mousse par terre et le piétine rageusement.
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— Eh ben, on voit pas ça tous les jours, commente Flint d’une manière sarcastique.
— Ça, c’est le dieu du temps ? demande Heather, incrédule.
— Eh oui, c’est lui ! répond mon ami dragon en secouant tristement la tête.
— « Dieu », le mot est un peu exagéré, marmonne Jaxon.
En général, Jaxon n’est pas des plus amènes avec Jikan. Ces deux-là ne se sont jamais bien entendus. Mais il faut reconnaître que ce n’est pas tous les jours qu’on voit un homme – un dieu – adulte faire une telle crise de nerfs au sujet d’une décision de match. Surtout quand l’homme – le dieu – en question est habillé comme le plus fanatique de tous les supporters de foot de l’histoire.
Tee-shirt vert. Sweat à capuche vert. Bas de jogging vert. Chaussettes vertes. Casquette verte. Il porte même des mocassins à carreaux vert et or. Je ne pensais pas que ça pouvait exister un truc pareil !
Jikan piétine encore son doigt en mousse à deux ou trois reprises avant de se rasseoir et d’agiter la main. Aussitôt, l’arène reprend vie, et le jeu se poursuit comme si le dieu du temps n’avait jamais figé tout le monde pour piquer sa crise.
— Qu’est-ce qui l’a mis dans un état pareil ? demande Eden.
Avant que l’un de nous puisse émettre une hypothèse, quelqu’un hurle : « Buuuuuut ! » Dans les gradins, tous les spectateurs habillés en bleu exultent.
— Il semblerait que son équipe soit la verte, et qu’elle soit en train de passer un sale quart d’heure, commente Hudson en jetant un œil au panneau d’affichage où le score est inscrit sur deux grands cartons suspendus avec des crochets.
Le score est de sept à zéro en faveur des bleus.
— Ce n’est peut-être pas le meilleur moment pour l’aborder, fait observer Heather tandis que Jikan se penche pour ramasser son doigt en mousse, le lance sur le terrain avant de se rasseoir brusquement, les bras croisés. Il va nous transformer en horloge de cheminée si on l’approche de trop près.
— Je pense que, s’il avait voulu s’en prendre à quelqu’un, il aurait choisi le gardien de but des verts, rétorque Flint en regardant, les yeux écarquillés, le goal voler en travers de la cage.
En le voyant atterrir puis se relever d’un bond et exécuter une espèce de saut périlleux sans jamais se focaliser sur le ballon qui file droit vers lui, je ne peux que donner raison à Flint. Mais si nous ne réussissons pas à parler à Jikan, nous devrons patienter jusqu’à jeudi prochain. Or, nous n’avons pas une minute à perdre avec Mekhi.
Et puis, un dieu ne peut pas être aussi énervé à cause d’un match amical de foot, surtout que les équipes changent toutes les semaines puisque les capitaines – Jikan et Chastain – choisissent à tour de rôle les joueurs. Mais au moment où nous grimpons les marches des gradins pour le rejoindre, l’arbitre – Alistair, mon grand-père – brandit un carton rouge à l’intention d’un des joueurs de l’équipe verte.
Jikan se relève d’un bond en agrippant la rambarde devant lui.
— Tu plaisantes ? C’est parce que t’es resté trop longtemps enfermé dans une caverne que t’y vois plus rien ?
— Ouille, murmure Jaxon en s’asseyant à côté de lui, les jambes appuyées contre la rambarde en métal. Quelqu’un aurait besoin d’une bonne sieste.
Mais oui, quelle excellente idée d’énerver un peu plus un dieu déjà furieux alors qu’on a une faveur à lui demander…
— C’est sa tignasse qui l’empêche d’avoir les idées claires, commente Hudson en me parlant à l’oreille. Il n’y a pas d’autre explication.
— Ça ou son cœur de dragon, je réplique.
— Hé, je vous entends, râle Eden. Je vous interdis de mettre l’arrogance de ce gars-là sur le dos des dragons. C’est un comportement de vampire tout craché.
Et pour illustrer son propos, elle foudroie Hudson du regard.
À cet instant, Jikan jette une œillade assassine à Jaxon – sans le frapper, heureusement – avant de ramasser sa bouteille d’eau d’un geste brusque et de la placer dans le porte-gobelet de l’autre côté de son siège.
— Pas étonnant qu’on perde, aboie-t-il en rabattant sa casquette de base-ball verte sur ses yeux sombres. L’oiseau de mauvais augure est dans la place.
— Au moins, ça change de « métalleux », lâche Hudson à voix basse.
— Oh, la ferme, l’intello ! réplique Jikan.
Hudson éclate de rire. « Intello », ce n’est pas vraiment une insulte : pas pour lui, en tout cas.
Chastain, vêtu de bleu des pieds à la tête, grimpe quatre à quatre les marches des gradins. L’ancien général de l’armée gargouille tient dans ses mains deux hot-dogs, un seau de pop-corn, un gobelet en plastique réutilisable du même bleu que ses vêtements et deux énormes sucettes aux couleurs de l’arc-en-ciel.
— Tu es assis sur mon siège, dit-il à Jaxon.
Plutôt que d’attendre que Jaxon se lève, il se transforme partiellement et nous survole pour aller s’asseoir de l’autre côté de Jikan. Le dieu du temps est trop occupé à fixer le terrain d’un air sombre pour s’apercevoir que Chastain lui tend un hot-dog.
— Qu’est-ce que j’ai loupé ? demande ce dernier en lui fourrant le sandwich dans la main.
— Rien d’important, grommelle Jikan.
— Oh ! C’est pour ça qu’il y a trois buts de plus que quand je suis parti ? réplique l’ancien général d’un ton amusé.
Le dieu du temps mord de mauvaise grâce dans son hot-dog.
— Ce n’est pas ma faute s’il t’a fallu une heure pour rapporter de quoi manger.
— Dois-je te rappeler qu’il n’y a pas de stand ni de buvette ici ? Et au cas où tu l’aurais oublié, c’est toi qui as demandé des sucettes arc-en-ciel.
— Ouais, parce que les arcs-en-ciel ressemblent à des sourires à l’envers.
— Des sourires à l’envers ? chuchote Heather un peu trop fort, en nous dévisageant à tour de rôle, abasourdie. Il a vraiment dit ça ? Je ne comprends même pas ce que ça signifie.
Jaxon ricane avant de se lever pour rejoindre Flint.
— Bienvenue au club. Ce mec ne sait pas faire une phrase cohérente, d’ailleurs il…
Il est figé au milieu de sa diatribe.
— Sérieux ? je grogne à l’intention de Jikan, avant de signifier du regard à Flint que c’est à moi de régler ça.
Bizarrement, il a l’air de s’amuser. Adossé à son siège, il observe la scène avec un sourire moqueur. Je me retourne vers Jikan, les poings sur les hanches.
— Vous me rappelez à l’ordre quand je fais ça, mais quand c’est vous, tout va bien ?
— Si je te rappelle à l’ordre, c’est parce que tu ne sais pas arrêter le temps sans faire de grands trous dans l’Univers, répond-il, un sourcil levé. Et parce que ce qui est valable pour l’un ne l’est pas forcément pour l’autre.
Tandis qu’il parle, Heather agite les mains devant Jaxon comme si elle essayait de le faire réagir.
— Ça ne marchera pas, dis-je à ma meilleure amie. Il…
— Tu plaisantes ? rugit le dieu du temps en se relevant d’un bond, les yeux rivés sur le terrain. Tu plai-san-tes ? T’es bourré, Alistair, c’est ça ? Cassia t’a fait boire trop de mimosas ?
Soit Alistair est trop occupé à ramasser le carton rouge qu’il vient de jeter par terre pour répondre à Jikan, soit il l’ignore délibérément. Quelle qu’en soit la raison, il ne lance pas un regard dans notre direction.
À en juger par le flot d’insultes qui sort de sa bouche, toutes dirigées contre Alistair et l’équipe bleue, Jikan est encore plus énervé qu’avant. Alistair, qui semble en pleine forme et n’a pas l’air d’avoir plus de quarante ans (ce qui m’étonne encore étant donné qu’il est mon arrière-arrière-arrière-arrière-grand-père) ne lui donne même pas la satisfaction de lui montrer qu’il l’a vu.
Du moins, jusqu’à ce que Jikan hurle en désignant la tribune des supporters en vert :
— Et ça ne dérange pas Cassia que tu niques autant de monde à la fois ? Elle est du genre jalouse, pourtant…
Alistair se dirige vers l’autre bout du terrain sans ralentir le pas. Au passage, il fait tout de même des doigts d’honneur à Jikan des deux mains. À en juger par sa façon de se renfoncer dans son siège en fourrant sa sucette dans sa bouche, et bien que sa réaction soit beaucoup plus nuancée que ce que j’imaginais, le dieu du temps semble satisfait de l’avoir provoqué.
Je consulte l’heure sur mon téléphone. Il me reste dix minutes avant de rejoindre Artelya. Quand l’équipe verte marque son premier but, je me dis que c’est le bon moment pour parler à Jikan. D’autant que c’est au tour de Chastain de piquer une crise et d’insulter mon aïeul, qui est décidément très patient.
— Hé, Jikan.
Je contourne la statue de Jaxon pour m’asseoir près de lui.
— Désolée de vous déranger, mais c’est vous que nous sommes venus voir.
— Non mais c’est la cerise sur le pompon ! s’écrie-t-il en prenant une pleine poignée de pop-corn dans le seau de Chastain.
Heather se tourne vers Flint :
— Sur le gâteau. On dit « C’est la cerise sur le gâteau ».
Flint secoue la tête, l’air de dire : « Laisse tomber. » Jikan est un être spécial. On finit par l’apprécier… mais ça prend du temps.
Je retente ma chance :
— Je me demandais si on pouvait parler quelques minutes…
— Le match est fini ? lance-t-il sans détacher les yeux du ballon.
Je bafouille :
— Non…
— Alors tu as la réponse à ta question.
Il se remet aussitôt à vociférer :
— Mais merde, les verts ! Vous pourriez au moins faire semblant de savoir jouer à ce foutu jeu !
— Avec des encouragements pareils, c’est sûr qu’ils vont gagner, commente Hudson en venant s’asseoir à côté de moi.
— Ferme-la, l’intello, ou je te fige toi aussi, le menace Jikan avant de se lever une fois de plus en hurlant et en fixant le terrain. Je devrais d’ailleurs tous vous figer ! Peut-être que là, vous seriez capables d’arrêter un ballon !
Il se rassied brusquement et marmonne dans sa barbe :
— Bon, tant qu’Artelya ne sera pas revenue, il ne se passera rien.
— Artelya est dans votre équipe ? je m’exclame, la mort dans l’âme.
Je viens de me rappeler que, quand je l’ai vue, elle était habillée en vert de la tête aux pieds.
Comment vais-je annoncer à Jikan qu’elle n’est pas près de revenir étant donné qu’elle est en train de prendre une douche ?
— Oui, et c’était pas trop tôt ! s’exclame-t-il en désignant Chastain d’un signe de tête. Il a gagné à pile ou face toutes les semaines ces trois derniers mois et, chaque fois, il l’a choisie. Quand c’est enfin mon tour de la sélectionner… Pouf ! Elle disparaît au bout de dix minutes de jeu, ajoute-t-il en mimant une explosion.
— C’est pas de chance.
Chastain s’efforce de paraître compatissant, mais c’est dur d’y croire, car ses yeux brillent d’une joie mauvaise.
— Tu sais qu’elle est générale et qu’elle a d’énormes responsabilités en plus d’être une footballeuse hors pair, pas vrai ?
— Oui, mais elle a pourtant réussi à concilier les deux pendant toutes ces semaines où elle a joué pour toi, réplique Jikan. C’est tout de même bizarre que, la seule fois où je l’ai dans mon équipe, elle ait quelque chose de plus important à faire.
Il marque un point. Si je ne connaissais pas l’existence du prisonnier, je pourrais presque croire à sa théorie du complot.
Pendant une seconde, je suis tentée de moi aussi figer tout le monde sur le terrain pour qu’il soit obligé de me parler. Mais je me rappelle ce qui s’est passé la dernière fois où l’on a joué à ce petit jeu. Non seulement j’ai perdu, mais en plus je lui ai tellement tapé sur les nerfs qu’il a failli figer mes amis pour l’éternité. Certes je maîtrise mieux mes pouvoirs ces temps-ci et je ne pense pas que ça pourrait se reproduire, mais je n’ai pas envie de courir de risques non plus.
D’autant que Jaxon est toujours figé et que Flint est en train de perdre patience. Donc, au lieu de dire à Jikan que nous sommes pressés, comme je suis tentée de le faire, je décide de rejoindre Artelya. Je parlerai au dieu du temps plus tard, quand il sera moins accaparé par la défaite de son équipe. Avant de partir, je lance :
— Je ne vous dérangerai plus tant que le match ne sera pas terminé. En attendant, vous croyez que vous pourriez « défiger » Jaxon ?
Jikan s’arrache à la contemplation du terrain pour la première fois depuis mon arrivée. Il nous dévisage à tour de rôle, Jaxon et moi, comme s’il réfléchissait vraiment à ma requête. Puis, avant de reporter son attention sur le jeu, il répond :
— J’aime bien quand il est comme ça. Je ne l’ai jamais vu aussi calme.
J’envisage de défiger Jaxon moi-même. Mais, si je fais ça, Jikan ne nous donnera jamais la clef du Royaume de l’Ombre. Et Jaxon aura beau pester une fois libéré, je sais qu’il acceptera son sort si ça permet de sauver son meilleur pote.
Alors, au lieu de le libérer, je fais signe à mes amis de patienter et je me lève pour laisser Jikan et Chastain regarder ce qui ressemble à un match du dimanche au parc, version gargouille… comme si c’était un match de la Coupe du monde.
D’un regard perçant, je signifie à Hudson de me suivre, et nous contournons Jaxon pour gagner la sortie. En partant, je prends le temps d’annoncer aux autres :
— Il faut qu’on s’occupe d’un truc. Profitez du match, on se retrouve après.
Et je fais mine de ne pas remarquer qu’un pigeon s’est posé sur la tête de Jaxon.
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TORTURE OR NOT TORTURE
— Artelya ne t’a rien dit d’autre au sujet du prisonnier ? demande Hudson tandis que nous retournons au château.
— Non. Juste qu’ils doivent l’interroger, et par « interroger » j’ai compris qu’elle sous-entendait « torture », je réponds en levant les yeux vers mon promis.
La mâchoire crispée, il garde les yeux rivés sur la porte à double battant à quelques mètres devant nous, et marche si vite que je dois presser le pas pour le suivre.
— Super. Ça faisait longtemps que je n’avais pas assisté à une bonne séance de torture.
Son accent est plus prononcé et je n’arrive pas à savoir s’il plaisante ou pas. Notre vie d’étudiants à San Diego me fait facilement oublier que Hudson a été élevé dans une société brutale. Et qu’il se sent beaucoup plus à l’aise dans ce monde dangereux où j’essaie désespérément de me faire une place.
Comme je ne sais toujours pas si c’est du lard ou du cochon, je l’attrape par le coude pour le forcer à s’arrêter.
— Hé, t’es pas sérieux, là ?
Son regard se fixe obstinément sur mon épaule, mes entrailles se liquéfient.
— On ne torture pas les gens, hein, Hudson ?
Un muscle de sa joue tressaille à plusieurs reprises, puis il plonge son regard intense dans le mien, et mes genoux se mettent à trembler devant la tempête qui agite ses profondeurs bleutées.
— Ça dépend de leurs intentions, Grace.
— C’est-à-dire ?
Là, il va me falloir une petite traduction.
— C’est-à-dire que je ferais n’importe quoi pour ta sécurité et celle de ton peuple.
Mais pas torturer des gens, quand même ? Pourtant, je sais ce que Hudson ressent pour moi et ce qu’il est prêt à faire pour me protéger. Maintenant qu’il se sent chez lui à la cour gargouille et qu’il défend les intérêts de notre peuple, j’imagine que son instinct de protection s’étend à toutes les gargouilles.
Nous sommes dans le même bateau. Respectivement reine et roi gargouille, ce qui signifie qu’il a autant son mot à dire que moi sur ce qui se passe ici. Et si je n’ai jamais imaginé un seul instant que nous serions toujours d’accord sur la façon de gouverner, là… c’est tout de même un gros dossier.
Malgré tout, ce n’est pas le moment de se disputer. Artelya et son prisonnier nous attendent. Peut-être que, avec un peu de chance, il se mettra à bavarder comme une pie dès qu’il verra la tête de Hudson. Moi, à sa place, c’est ce que je ferais.
Consciente que le moment est mal choisi pour se chicaner au sujet d’un truc qui n’arrivera peut-être pas, je plaque un sourire sur mon visage.
— Bon ben, espérons qu’on n’aura pas besoin d’en arriver là.
La tension entre nous est palpable quand nous arrivons au sous-sol, qui en fait est un cachot sinistre. Merde. Je ne pensais pas que les gargouilles, les gardiennes de la justice, disposaient d’un endroit pour retenir les gens en captivité, mais à en juger par les chaînes encastrées dans le mur, il faut croire que j’ai été naïve.
Je n’ai aucune idée de ce que je suis censée faire.
Heureusement, Artelya s’avance vers moi, coupant court à mes réflexions.
— Désolée d’avoir mis autant de temps, dit-elle en sortant de sa poche un passe-partout.
— Qui est enfermé là-dedans ? je demande en désignant la banale porte en bois de la salle d’interrogatoire. Je ne vois vraiment pas qui vous pourriez avoir besoin d’interroger en ce moment même.
— On en a trouvé un, répond-elle avec une satisfaction dérangeante.
Je la dévisage, perplexe.
— Vous avez trouvé qui ?
— Un chasseur, répond Hudson, et Artelya lui lance un regard perçant.
— Oui, dit-elle simplement avant de tourner la clef dans la serrure.
Nous savons tous que l’Aïeule entraîne des chasseurs à tuer des créatures surnaturelles, mais, honnêtement, nous n’avons pas eu beaucoup de preuves de leur existence ces derniers mois. Pas depuis qu’elle a été libérée de sa prison, en tout cas.
Bien sûr, le Cercle a accepté de se pencher sur le problème lors de la dernière réunion du Conseil et de garder un œil sur leurs activités, mais j’ignorais qu’ils avaient décidé d’en kidnapper un.
Artelya incline la tête avant de rectifier :
— En fait, c’est elle qui nous a trouvés.
— Attends, l’Aïeule est venue jusqu’ici, à la cour gargouille ? je demande, les poings serrés. Sérieux, elle a eu le culot de se pointer sur nos falaises ?
Une colère glacée s’empare de moi. De là à vouloir la torturer, quand même pas, mais j’ai bien envie de lui botter les fesses à la loyale. Pour qui se prend-elle à venir ici sur la terre de mes ancêtres, avec ses mensonges et sa haine gratuite ?
— Nous pensons avoir mis la main sur une espionne, mais je n’en suis pas sûre étant donné que je n’ai pas eu l’occasion de l’inter… de la questionner.
— Je m’étonne que l’Aïeule se soit aventurée sur ce terrain alors que, jusqu’à présent, elle a toujours agi à couvert.
— Nous sommes la plus grande menace à ses yeux, objecte Artelya d’un ton offensé. L’armée gargouille est le seul obstacle à son projet de domination du monde et d’extinction des créatures surnaturelles.
Je n’en suis pas persuadée, mais je garde mes réserves pour moi. La main posée sur la poignée de la porte, elle demande :
— Est-ce qu’on sait si elle a des espions dans les autres cours ?
— Pas encore.
— Oui, dit Hudson en même temps que moi.
Je me retourne et lui adresse un regard interrogateur, auquel il répond par un petit hochement de tête penaud.
— Prêts ? demande Artelya.
Tu parles ! Je ne sais pas du tout comment je suis censée agir. Ça bien fait un an que je fais semblant d’avoir la situation en main, alors une heure de plus…
— Carrément.
Après avoir pris une grande inspiration, j’entre dans la pièce humide et sombre derrière Artelya.
Et là… Je donnerais tout pour être ailleurs.
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UN LOOK QUI TUE
Je ne m’intéresse pas à la déco – c’est plus le rayon de ma grand-mère, maintenant qu’elle a dépassé sa phase « caverne de glace pour psychopathe » –, mais j’arrive à voir que cette pièce aurait besoin d’un bon coup de peinture. C’est flippant d’être ici. En même temps, c’est peut-être tout l’intérêt de cet endroit.
Bien que j’aie l’habitude des armes – les gargouilles nourrissent une vraie passion pour les haches et les épées –, ce qu’on trouve ici est d’un autre niveau. À voir les chaînes encastrées dans les murs, l’assortiment de couteaux et d’instruments de toutes sortes, dont je n’ose même pas imaginer l’usage, suspendus à des crochets ou disposés sur des étagères, le sol maculé de taches rouges, il est évident que cette pièce ne sert qu’un seul objectif : causer le plus de souffrances possible.
L’estomac noué par cette vision d’horreur, je ravale la bile qui monte dans ma gorge. Je ne laisserai pas des souffrances pareilles se produire, quitte à en venir aux mains avec Hudson. C’est la seule certitude que j’aie dans l’immédiat.
— Quel est ton nom ? demande Artelya pendant que Hudson referme bruyamment la porte et s’y adosse sans lâcher des yeux la prisonnière, une lueur féroce dans le regard.
La chasseuse qui est assise au milieu de la pièce, les bras et les jambes enserrés par des chaînes larges comme mon bras, ne répond pas. À vrai dire, elle ne daigne même pas nous regarder et fixe obstinément le mur devant elle.
Malgré la pénombre, je distingue une table au fond de la pièce, sur laquelle sont alignées d’innombrables fioles de tailles et de couleurs différentes.
D’autres instruments de torture ? Je remarque que plus je m’en rapproche, plus la chasseuse s’agite. Elle ne parle toujours pas, mais je perçois son tumulte intérieur.
Sa réaction m’intrigue, alors je me penche pour prendre une petite fiole en forme de sablier munie d’un bouchon de liège et contenant un liquide jaune visqueux. Je ne sais absolument pas de quoi il s’agit, mais à la seconde où je la brandis, la prisonnière remue et fait tinter ses chaînes.
J’échange un regard avec Artelya puis repose la fiole pour attraper un sachet bleu roi fermé par un cordon. Je l’ouvre, intriguée, mais il ne contient que de la poudre blanche. Je le referme aussitôt, en repensant à ces histoires d’enveloppes contaminées avec de l’anthrax. Je tourne le dos à la chasseuse, et pourtant je sens son inquiétude refluer au moment où je repose le sachet.
— Quel est ton nom ? répète Artelya derrière moi.
De nouveau, le silence.
— Qu’est-ce que tu fais à la cour gargouille ?
Pas de réponse. C’est tout juste si la prisonnière respire.
Je jette un coup d’œil à Hudson, guettant sa réaction, mais il est toujours adossé à la porte, encadré par deux énormes armes accrochées aux murs. Les bras croisés, il observe la prisonnière d’un air las… mais le regard toujours en alerte.
— Je vais te poser une dernière question et tu ferais mieux d’y répondre, reprend Artelya.
Je devine son irritation croissante dans chacun de ses mots. Alors que je cherche autour de moi un moyen de calmer le jeu, la chasseuse lui fait un doigt d’honneur. Artelya pousse un grognement, mes cheveux se dressent sur ma nuque, et, sans réfléchir, je m’interpose. Hudson sursaute mais n’intervient pas. Artelya fait mine de protester puis me laisse prendre les choses en main.
Je tire une chaise pour m’asseoir en face de la chasseuse, à bonne distance des chaînes qui retiennent ses mains et ses pieds. Alors je l’observe attentivement pour la première fois.
Elle n’est ni jeune ni très âgée non plus. Elle doit avoir dans les quarante, quarante-cinq ans. Ses cheveux blonds coupés court forment des boucles irrégulières. Elle est grande (je m’en rends compte alors même qu’elle est assise), et la partie gauche de son visage a dû subir de graves brûlures car sa peau est plus pâle et plissée à cet endroit.
Le plus intéressant chez cette femme, ce ne sont pas ses cicatrices ni ses cheveux courts. Ce sont ses vêtements.
D’abord, j’ai cru qu’elle portait un pantalon en peau de serpent, mais je m’aperçois que je me suis trompée. Oh, mon Dieu ! C’est de la peau de dragon. Et comme ces créatures ne muent pas, il n’existe qu’un seul moyen de s’en procurer. Les brûlures sur son visage prennent soudain tout leur sens.
Je refoule une autre montée de bile et je constate que les dragons ne sont pas les seules proies de cette femme. Sa veste est en fourrure véritable, une belle peau de loup grise et blanche que j’identifie grâce à la griffe fixée comme une broche sur son épaule. Autour de son poignet, elle porte un bracelet fabriqué avec des crocs de vampire et, à son cou, un anneau pendu à une chaîne. Une grosse pierre de lune pare le bijou, traversée par un doigt osseux de sorcière. L’une de ses mains est ornée d’une bague sertie d’une grosse pierre rouge, un fragment de cœur de gargouille.
L’idée d’un interrogatoire ne me paraît plus si terrible tout à coup.
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UNE CHASSEUSE SACHANT CHASSER
La nausée me submerge, mon estomac se soulève d’horreur. Seule la rage m’empêche de vomir, parce qu’il est hors de question que je donne à cette bouffonne la satisfaction de me voir en situation de faiblesse.
Les bras croisés, les jambes repliées sous ma chaise, je ne bouge pas d’un pouce et la fixe droit dans les yeux. À son regard, je comprends qu’elle attend que je prenne la parole. Il y a longtemps, mon père m’a appris que, dans les jeux d’esprit, le premier qui parle a perdu. Quand j’étais enfant, ça ne me dérangeait pas de perdre, mais là, avec cette meurtrière sans cœur, ça me dérange. Plutôt crever que de cligner des yeux la première.
Près de moi, Artelya se tortille, mal à l’aise. En bonne générale, elle ne dit pas un mot. Les secondes laissent place à des minutes. L’espionne entortille un fil en nylon autour de ses index, le tend puis recommence. Moi, j’attends, les yeux toujours fixés sur elle.
— Vous pourrez me torturer autant que ça vous chantera, lâche-t-elle, rompant brusquement le silence. Je ne vous dirai rien.
Je réponds avec nonchalance :
— Je ne me rappelle pas t’avoir demandé quoi que ce soit. C’est ma générale qui s’est adressée à toi. Quant à te torturer… Tu ne mérites pas tant d’efforts. Et j’aime trop mes chaussures.
Artelya ne fait pas de commentaire, mais du coin de l’œil je la vois se redresser comme si mes mots l’avaient revigorée.
La chasseuse s’agite en tirant sur ses liens.
— Qu’est-ce que vous voulez de moi ?
— Qu’est-ce qui te fait penser que je veux quelque chose ? C’est toi qui es venue ici, dans ma cour, en exhibant un cœur de gargouille.
Je désigne sa bague en faisant de mon mieux pour masquer la peine et la colère qui bouillonnent en moi.
— Je crois que c’est plutôt à moi de te demander ce que tu veux.
— Eh bien, ce que veulent tous les chasseurs. Délivrer le monde de la peste des créatures surnaturelles. Vous êtes un fléau sur cette terre, une calamité…
Je fais mine de bâiller.
— Oh, ça va. Tu ne crois pas à cette propagande, quand même ?
Elle plisse les yeux.
— Ce n’est pas de la propagande si c’est vrai.
— C’est du niveau de « Ce n’est pas parce que t’es parano qu’ils ne sont pas tous après toi ».
— Eh ben, allez-y, tuez-moi, qu’on en finisse. J’ai ôté assez de vies dans votre camp pour mourir la tête haute.
— Je ne savais pas que tuer pouvait être une source de fierté, je réplique avant de me lever et de me diriger vers la table.
— C’est parce que tu n’as pas souffert comme moi, rugit-elle. Tu n’as jamais vécu dans la peur que nous autres humains devons subir tous les jours…
— C’est leur faute, pas celle des créatures surnaturelles. Les humains sont brutaux, tout le monde le sait.
— Nous, brutaux ? Vous nous pourchassiez déjà depuis des lustres quand nous avons créé une armée pour vous combattre. D’où penses-tu que la Sangsue tient son surnom ? Elle a massacré à tour de bras sans aucun remords. Les loups-garous et les wendigos nous dévorent. Les sorcières nous jettent des sorts pour nous soumettre à leurs volontés. Les dragons ont brûlé nos maisons pendant des siècles jusqu’à ce qu’on les oblige à vivre dans la clandestinité. Tu ne trouves pas que c’est brutal comme comportement ?
Elle ricane et poursuit :
— Regardez le dernier roi vampire. Il a levé une armée pour asservir et rayer de la carte tous les humains. Et tu trouves que nous sommes brutaux ? C’est le seul langage que vous nous ayez appris. Si on ne vous tue pas, c’est vous qui nous tuez. Vous nous l’avez maintes fois prouvé.
À la fin de son petit discours, elle respire avec difficulté. J’ai envie de lui rabattre son caquet, mais je me tais. Je ne suis pas d’accord avec elle. Cette femme est une fanatique et, comme tous les fanatiques, elle s’invente une vérité qui l’arrange.
Est-ce que Cyrus a tué des humains ? Oui, c’est un fait.
Est-ce que des créatures surnaturelles l’ont empêché de mettre son plan à exécution, au péril de leur vie ? Un peu, oui.
Ce ne sont pas les humains qui l’ont arrêté. C’est nous, en mettant de l’ordre dans notre camp, comme j’aimerais qu’eux le fassent. Mais comment le pourraient-ils alors que des individus comme cette femme sont tellement occupés à blâmer les autres qu’il ne leur vient même pas à l’esprit de résoudre leurs problèmes autrement que par la violence ? Elle est assise là, parée des trophées volés aux créatures surnaturelles qu’elle a tuées, alors que moi, je n’ai jamais fait le moindre mal à un être humain. En fait, pendant la plus grande partie de ma vie, j’ai pensé que j’étais l’une d’eux.
— Tu n’as rien à me dire ? raille-t-elle alors que j’examine les fioles et les sachets alignés devant moi.
D’une certaine manière, ce sont des armes, ça, j’en ai la certitude. En revanche, je ne sais pas à quoi elles servent. Est-ce qu’elles sont censées tuer uniquement les créatures surnaturelles ? Est-ce qu’elles fonctionnent sur toutes les espèces ou juste sur une partie d’entre elles ? Pour notre propre sécurité, il va falloir obtenir des réponses à ces questions. Mais nous aurons beau l’interroger, je doute que cette femme nous les donne, et il n’aura servi à rien de la retenir captive. Conclusion, il n’y a plus qu’une seule chose à faire.
— Générale, venez avec moi.
C’est la première fois je donne un ordre. Artelya écarquille les yeux dès qu’elle a tourné le dos à la prisonnière. Sans protester, elle me suit à l’extérieur de la cellule avec Hudson. Personne ne pipe mot jusqu’à ce que la porte se soit refermée derrière nous.
— Tu vois bien qu’on ne peut pas la raisonner…, commence Artelya.
J’acquiesce.
— C’est vrai. Cela dit, l’interroger serait une perte de temps. Elle ne nous donnera rien et…
— Ça, tu ne le sais pas, m’interrompt Hudson.
— Si, je le sais. Et toi aussi, si tu es honnête avec toi-même.
Artelya semble sur le point de protester, mais elle garde le silence. Elle sait que j’ai raison. Hudson aussi. Je le lis dans leurs yeux.
— Tu ne vas pas me demander de la libérer, tout de même ? Tu as vu ce qu’elle porte ?
Je perçois son indignation dans chaque mot qui franchit ses lèvres.
— Oui, j’ai vu.
La colère bouillonne encore en moi.
— Non, tu ne vas pas la libérer, ça c’est certain.
— Ah, merci…
C’est mon tour de l’interrompre.
— Tu vas la laisser s’échapper.
— Tu veux que je fasse quoi ? demande Artelya, les lèvres pincées.
— Je veux que tu la laisses s’échapper. Sans ses poudres et ses potions, bien sûr. Ensuite, avec deux de tes meilleurs soldats, vous la suivrez. La torture ne fonctionne pas sur ce genre de femme mais les subterfuges, oui.
— Elle se croit déjà plus maligne que nous, ajoute Hudson.
Artelya hoche la tête à mesure que mon plan se déroule dans son esprit.
— Alors, on devrait lui donner l’occasion de le prouver, dit-elle.
— Exactement. Avec un peu de chance, elle nous conduira à l’Aïeule et à cette « armée » dont elle a parlé. Alors, on pourra se débarrasser de ces chasseurs une bonne fois pour toutes.
Hudson hausse un sourcil.
— Et si ça tourne mal ?
— On avisera à ce moment-là. Dans l’immédiat…
— Dans l’immédiat, on a un dieu à convaincre, me rappelle-t-il.
— Oui, et une évasion à organiser, renchérit Artelya, dont le visage s’éclaire enfin d’un sourire.
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PIGEON VOLE
Hudson et moi retournons regarder le match moins d’une minute plus tard. Le score affiché m’apprend que l’équipe de Jikan a effectué une remontée miraculeuse pendant notre absence. C’est un soulagement. Nous avons vraiment besoin de son aide si nous voulons sauver Mekhi… Et un Jikan de bonne humeur nous facilitera grandement la tâche.
À la seconde où le match se termine, Flint demande :
— Est-ce que vous pouvez libérer Jaxon maintenant, s’il vous plaît ?
Bien qu’il ait envoyé une formule de politesse, la requête de Flint n’a rien d’une question courtoise. Tout le monde le sait, y compris Jikan. Il jette un regard si dédaigneux à mon ami dragon que mon sang se glace, puis il fourre le dernier pop-corn dans sa bouche avant de se lever en s’étirant.
Pour Flint, son insolente désinvolture est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Il s’avance vers lui, prêt à l’étrangler. Heureusement, Hudson s’interpose adroitement entre eux.
Je me doute que ça n’amuse plus beaucoup Hudson de voir son frère statufié. Jikan a dû se faire la même réflexion. Il bâille et, d’un geste vague, libère Jaxon, qui a toujours un pigeon posé sur la tête. Le volatile panique en sentant son perchoir remuer. Il lâche un roucoulement indigné avant de filer à tire-d’aile.
— Hein ? Quoi ? fait Jaxon, hébété, en regardant l’oiseau s’éloigner. Et le match ? Quand est-ce que vous vous êtes tous assis ? Et qu’est-ce que ce pigeon foutait sur ma tête ?
Il a l’air tellement à l’ouest que j’éclate de rire. Quelques secondes plus tard, Heather et Eden m’imitent, bientôt suivies de Hudson. Flint ne rit pas. Il baisse la tête pour masquer un sourire, et la tension se dissipe comme une volute de fumée.
Jikan s’adosse à la rambarde, les bras croisés.
— Alors, qu’est-ce que vous me voulez, cette fois ? demanda-t-il en poussant un soupir à fendre l’âme.
Il se la raconte tellement que je suis tentée de le faire basculer par-dessus la rambarde. On ne quémande pas une faveur tous les quatre matins ! C’est même la première fois que je lui parle depuis la bataille contre Cyrus, et je ne lui avais pas non plus demandé de nous aider là-bas. C’est lui qui fourre son nez partout !
Sur ce coup-là, j’ai vraiment besoin de lui. Je serre les dents et m’efforce de ne pas penser au plaisir que j’aurais à le taper avec un doigt géant en mousse.
— Nous avons quelques questions à vous poser au sujet du Royaume de l’Ombre.
— Noromar ? lance-t-il, surpris. J’aurais pensé que ce serait le dernier endroit où tu voudrais remettre les pieds.
Je ravale ma colère. Jikan savait donc que j’étais allée là-bas, il savait que j’avais tout oublié… et il n’a pas dit un mot. Quelle ordure !
Il se faufile entre nous et s’éloigne d’un pas rapide. Aussitôt, je me précipite derrière lui. Si les autres n’ont aucun mal à le rattraper, mes petites jambes ont du mal à suivre, et j’ai l’impression d’être une gamine courant après son prof.
Malgré ses longues jambes, Hudson règle son pas sur le mien. À mi-chemin du donjon, il dit à Jikan :
— On sait que c’est vous qui avez créé le Royaume de l’Ombre… et toutes les règles merdiques qui ont piégé Grace là-bas en lui volant ses souvenirs.
Visiblement, Hudson a touché un point sensible. Jikan s’arrête pour l’observer.
— Vous savez que dalle, vampire.
Hudson hausse un sourcil.
— Vous voulez parier ?
Le dieu et le vampire se défient du regard pendant quelques secondes.
Peu importe que Hudson ait raison ou pas. Vu la réaction de Jikan, j’ai intérêt à faire redescendre la tension très vite, parce qu’il a l’air à deux doigts de se jeter sur mon promis. OK, Hudson est costaud, mais personne n’a envie de se mesurer à un dieu, surtout quand ce dieu est capable de créer un royaume en un claquement de doigts.
Le cerveau en ébullition, je cherche un moyen de calmer le jeu quand Flint s’interpose :
— Je voulais vous demander. Quel genre de produit vous utilisez pour vos cheveux, Jikan ? Parce que votre queue-de-cheval est toujours nickel.
Pendant quelques secondes, tout le monde se tait. Puis un éclat de rire général fuse. Même Jaxon se fend d’un sourire. Jikan, lui, regarde Flint comme s’il venait de surgir de nulle part. Puis il glousse à son tour avant de se remettre en marche, d’un pas plus tranquille.
— Jikan…, je commence sans trop savoir ce que je vais dire. Je suis désolée si notre présence ici vous dérange.
— Ça ne me dérange pas, Grace, répond-il d’un ton résigné. En général, personne n’aime qu’on lui agite ses bourdes sous le nez.
— Une bourde, répète Eden dont les yeux violets s’éclairent d’une lueur pensive. C’est comme ça que vous qualifiez le Royaume de l’Ombre ?
— Non, c’est pire que ça, dit Jikan. Une vengeance.
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LA SAISON DU MIMOSA
En arrivant au château, Jikan pousse la lourde porte en bois avec un soupir.
La Sangsue est là pour nous accueillir.
— Un mimosa ? lance-t-elle. J’en ai déjà préparé un pour Alistair au salon.
— Un mimosa à minuit ? chuchote Heather à mon intention.
Je hausse les épaules en réprimant un sourire. J’imagine sans mal que Heather ne s’attendait pas à ça de la part de quelqu’un qu’on surnomme « la Sangsue ». Dans sa tête, cette femme devrait nous offrir des gobelets remplis du sang de cadavres suspendus au-dessus de seaux, et pas des cocktails au champagne.
— J’en veux bien un, Cassia, répond Jikan avant d’ajouter après quelques secondes de réflexion, allez, mets-m’en deux.
— Dis donc, on se lâche sur le champagne, commente sèchement Hudson.
— Après le match minable que je viens de voir, c’est pas deux verres mais trois qu’il me faudrait.
À ces mots, Heather ricane. Je m’attends à ce que Jikan la fige sans sommation, mais, après avoir adressé un clin d’œil à la Sangsue, il lance :
— Alors, il vient ce cocktail ?
Imperturbable, elle rétorque :
— Eh bien, vu la façon dont tu t’es comporté, tu peux t’estimer heureux que je t’accueille dans ma maison. Donc, pour ce qui est du champagne…
— Si ton promis n’était pas bourré chaque fois qu’il entre sur le terrain, je n’aurais pas besoin de le recadrer, Cassia.
— Peut-être que si tu ne criais pas contre lui à longueur de temps, il n’aurait pas besoin de boire chaque fois qu’il arbitre un de ces matchs « amicaux », réplique la Sangsue en redressant la tête et en lui tendant deux verres avant de nous conduire au salon.
Depuis qu’Alastair et elle ont réemménagé à la Cour, le château a évolué, au moins autant que la Sangsue elle-même. La vieille vampire que j’ai connue n’existe plus. Elle a été remplacée par une femme mince, âgée d’une trentaine d’années, à la peau brune, dépourvue de la moindre ride, avec de longues tresses rassemblées sous un turban du même rouge que sa longue robe vaporeuse. Seule la couleur de ses yeux n’a pas changé. Ils sont restés du même vert émeraude qui varie d’intensité en fonction de ses émotions.
Heather jette des regards émerveillés autour d’elle tandis que nous suivons la Sangsue dans la grande salle.
— Cet endroit est incroyable ! murmure-t-elle en admirant les armes et les tapisseries accrochées aux murs.
Je repense à mes premières explorations de Katmere, entre accablement et fascination, alors que j’essayais de me figurer comment ma vie avait pu prendre un virage aussi étrange et abrupt. Un bref moment, je regrette de ne pas avoir pu lui montrer le lycée avant que Jaxon et Hudson aient été obligés de le détruire pour nous sauver, puis je chasse cette pensée de mon esprit. Comme dirait Jikan : « Avec des si, on mettrait Paris en bouteille… »
Et puis, avec l’équipe que le Cercle a montée pour reconstruire Katmere, je sais que le lycée renaîtra de ses cendres et qu’il sera plus beau que jamais. Je voudrais juste que le temps passe plus vite.
La Sangsue finit par s’arrêter devant ce qui était autrefois une salle de réunion tout ce qu’il y a de plus banal, si je me souviens bien. Quand elle ouvre les portes en acajou, je comprends pourquoi elle désigne cette pièce par le nom de « salon ». Elle n’a plus rien de banal, désormais.
Les murs en pierre claire ont été recouverts de tissu vert orné de fleurs, d’arbres et d’oiseaux. Des tentures bleu canard et un beau tapis de couleur identique jeté sur les dalles en pierre rugueuse complètent le tableau. Les lustres en cristal suspendus au plafond et le mobilier confortable apportent une touche de féminité à la pièce. Assis dans un fauteuil rembourré, Alistair sirote un énorme mimosa.
— Grand-père ! je m’exclame en m’avançant vers lui.
— Grace !
Il se lève d’un bond et me rejoint à mi-chemin. Il a beau paraître jeune, quand il m’enlace, il a des bras de grand-père, aussi forts et réconfortants que le nuage d’eau de Cologne dont il m’enveloppe.
— J’espérais que tu viendrais me voir !
— Je ne serais pas partie sans passer te dire bonjour, je proteste tandis qu’il me fait asseoir à côté de lui sur l’un des petits canapés rose et or.
— Jikan ne peut pas en dire autant, lâche-t-il en jetant un regard noir au dieu du temps.
Jikan semble indifférent. Tellement indifférent, qu’après avoir reposé l’un de ses verres vides, il arrache son mimosa des mains d’Alistair et le vide d’un trait en s’asseyant dans l’un des élégants fauteuils.
Alistair hausse un sourcil courroucé.
— Ça va, tranquille ?
— Tu as déjà trop bu, réplique Jikan d’un ton désinvolte. Je constate avec soulagement que la raison l’emporte, en fin de compte.
— Depuis quand tu me donnes des leçons sur ce qui est raisonnable ? s’insurge Alistair.
La Sangsue le foudroie du regard.
— Un autre mimosa, ma chère Cassia, tu veux bien ? lance Jikan. La soirée a été éprouvante.
— À qui la faute, mon cher Jikan ? répond-elle d’un ton mielleux avant de lui servir un autre cocktail et de s’asseoir à côté d’Alistair avec un verre.
Jikan expédie sa boisson cul sec, comme il l’a fait avec celle d’Alistair.
— Bon, j’ai une leçon de trapèze dans une heure. Faisons vite.
Je suis tentée de lui rappeler que ce n’est pas moi qui fais traîner la conversation – ça fait un moment que j’essaie de lui parler –, mais ça ne vaut pas le coup de déclencher une dispute. Et puis, je ne veux pas m’en aller sans avoir obtenu de réponses à mes questions.
Alors je pèse soigneusement mes mots. Si j’ai appris quelque chose avec les dieux, c’est qu’ils n’aiment pas répondre directement aux questions qu’on leur pose.
— Pourriez-vous me parler du Royaume de l’Ombre ?
Il lève les yeux au ciel.
— Tu y es déjà allée. Qu’est-ce que tu veux savoir de plus ?
— Disons juste que, lors de ma précédente visite, les choses ne se sont pas passées comme prévu. C’est pour ça que je veux en découvrir davantage. Au cas où il faudrait y retourner.
— Tu veux retourner là-bas ?
Il se gratte la joue, l’air amusé, puis son regard se pose sur ma grand-mère, qui semble inquiète. Avant qu’il ait pu enchaîner, la Sangsue pousse un cri affolé. Et disparaît comme par enchantement.
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DES CORNICHONS AU CHOCOLAT
La disparition soudaine de ma grand-mère me fait sursauter, mais il me suffit d’un coup d’œil vers Alistair et Jikan – tous deux toujours tranquillement assis dans leurs fauteuils – pour me rassurer. S’ils ne sont pas inquiets, je ne devrais pas l’être non plus. Tout de même, je suis curieuse.
J’aurais pu m’imaginer que c’était Jikan qui l’avait fait disparaître, vu qu’il la regardait très bizarrement. Pourtant, mon grand-père ne l’a pas attrapé par le colback pour exiger une explication, alors… Eh ouais, on est du genre réactif, dans cette famille.
— Eh ben ! on ne voit pas ça tous les jours, dit Heather en regardant autour d’elle comme si elle s’attendait à ce que quelqu’un surgisse pour la faire disparaître à son tour.
— « Le cirque mais sans les costumes », commente Hudson en aparté. C’est la devise, ici.
— D’après ce que j’ai pu voir, elle s’applique aussi à toi, lâche Jikan sans son ton mordant habituel, le regard perdu dans le vague.
Revenant à lui, il hoche la tête comme pour lui-même et se renfonce dans son fauteuil.
— Divertir, c’est mon but dans la vie, réplique Hudson en s’asseyant dans une petite causeuse verte.
Je le regarde déplier ses longues jambes et croiser les chevilles en s’appuyant au dossier. Avant même de le voir croiser les bras sur sa poitrine, je sais exactement ce que sa pose sous-entend, à savoir qu’il est détendu et décidé à ne pas se laisser polluer par des conneries.
Jikan ne relève pas le sarcasme.
— Visiblement, tu ne sais pas évaluer ton talent dans ce domaine. Mais de la part du frère du métalleux, il ne faut pas s’attendre à autre chose.
Son regard narquois se pose sur Jaxon, qui montre un peu les dents mais s’abstient de tout commentaire. La peur d’être une nouvelle fois transformé en statue, sans doute…
Si Jikan est un peu déçu de ne pas réussir à provoquer Jaxon, il n’en montre rien et avale une autre gorgée de mimosa.
J’insiste :
— Vous étiez sur le point de nous parler du Royaume de l’Ombre…
Il esquisse un geste dédaigneux.
— Je ne comprends pas ton obsession soudaine pour cet endroit. Il a été créé dans le but de punir, ce n’est pas une destination de vacances.
— Alors, c’est vous qui l’avez créé ? s’exclame Eden en le montrant du doigt. Vous êtes capable de faire ça ?
— Je suis un dieu, réplique-t-il. Je peux tout faire ou presque.
— Et Noromar serait un châtiment destiné à qui ? je demande.
Il répond à nos questions, alors peut-être qu’avec un peu de chance il acceptera de nous aider. Après l’avoir supplié pendant des heures. On parle de Jikan, là.
— La Reine de l’Ombre, bien sûr. Qui d’autre ?
Jikan bâille d’ennui, mais la lueur de méfiance dans son regard me renvoie un autre son de cloche.
— Mais pourquoi ?
Avec lui, c’est toujours la croix et la bannière pour obtenir des réponses.
L’air impénétrable, Alistair dévisage Jikan pendant plusieurs longues secondes. Apparemment, une communication silencieuse vient de s’établir entre eux, et je n’ai aucune idée de ce qu’ils se racontent. Enfin, Alistair s’exclame avec un grand geste de la main :
— Allez, raconte-leur ce qu’ils veulent savoir.
Jikan finit par se lever et lance :
— J’ai faim.
Puis il se dirige vers la cuisine comme si de rien n’était.
— Comment il peut avoir la dalle ? s’étonne Eden à voix basse. Il vient de dévaliser le stand de hot-dogs.
Je n’en ai aucune idée, et je ne m’enhardirai pas à questionner Jikan au sujet de son appétit. Je me lève pour le suivre, Hudson et mes amis sur les talons. Mon grand-père reste au salon avec son pichet de mimosa… pour attendre le retour de ma grand-mère, sans doute. Elle ne s’est pas contentée de redécorer le salon depuis ma dernière visite ici. Elle a aussi changé les tapisseries, troquant les scènes de bataille et de nature contre des portraits en noir et blanc d’Alistair, d’Artelya, de moi et d’autres gargouilles. On y voit des clichés de notre entraînement à la bataille, du match de foot, de grands dîners de famille ou encore d’Alistair se promenant seul sur les falaises au-delà de la grille. C’est à la fois chaleureux et fascinant. J’adore.
En quelques minutes, tout le monde prend place sur des tabourets de bar autour d’un îlot central en granit. Jikan enfile un tablier de chef sur lequel on peut lire : « La dernière fois que j’ai cuisiné, presque personne n’est mort. » Rassurant.
Il ouvre le garde-manger et en sort des ingrédients hétéroclites : il y a de tout, du paquet d’Oreo (la nouvelle obsession d’Alistair) jusqu’au bocal de cornichons, en passant par des pâtes sèches et de l’ananas en conserve… et le mimosa qu’il a apporté.
— Il ne va quand même pas mélanger tout ça…, murmure Heather, horrifiée.
Je me garde de tout commentaire susceptible de vexer Jikan. Je réussis même à ne pas faire la grimace quand un pot de cannelle et un autre de moutarde en poudre viennent s’ajouter à la rangée de victuailles sur le comptoir.
— Quelqu’un peut me remplir un pichet d’eau ? lance Jikan à la cantonade sans cesser de fouiller dans le garde-manger.
— Bien sûr.
Je me précipite, mais Eden m’a devancée et attrape déjà un pichet en cuivre, qu’elle va remplir au robinet en affichant une mine blasée qui me fait glousser.
Jikan émerge enfin du placard avec un cri de triomphe, un sachet de pépites de chocolat dans une main et un pot de beurre de cacahuète dans l’autre. Il les brandit comme des trésors de guerre avant de les poser sur le comptoir avec le reste de son butin.
— Il me faut des œufs et du jus d’orange, annonce-t-il ensuite.
Là encore, avant même que Jikan ait pu contourner l’îlot, je me précipite vers le frigo dont je sors deux énormes boîtes. Plus vite on lui donnera ce qu’il veut, plus vite on obtiendra la clef du Royaume de l’Ombre.
Je mettrais bien fin à toutes ces gesticulations pour l’implorer de nous aider. Après la confrontation avec la prisonnière dans les sous-sols du château, j’ai du mal à accepter de devoir faire un choix entre un remède urgent pour Mekhi et une armée de chasseurs probablement en train d’organiser une attaque avec le même empressement. Mais nous avons cinquante pour cent de chances que Jikan parvienne à nous aider – pourcentage qui tomberait à zéro si d’aventure il était contrarié –, et cent pour cent d’aller nulle part sans son aide. Les maths, ça n’a jamais été mon fort, mais quand même ! Compte tenu de ces statistiques, je vais devoir plaquer un sourire sur mon visage et continuer à gesticuler.
— Qu’est-ce qu’on va faire avec tout ça ? demande Flint en examinant tous ces ingrédients avec une joie qui se reflète dans le regard ébahi d’Eden.
Hudson m’adresse un regard amusé. Ah, les dragons…
Jikan ouvre le pot de cornichons.
— Un dessert de pâtes.
— Aux cornichons ? je m’exclame sans pouvoir m’en empêcher.
Jikan lève les yeux au ciel.
— Bien sûr que non, Grace. Les cornichons, c’est pour grignoter pendant qu’on cuisine.
Comme pour illustrer son propos, il en pique deux dans le bocal, qu’il enfourne dans sa bouche avant de se diriger vers l’évier pour se laver les mains. Quand il a fini, il lance :
— Bon, où est-ce qu’on en était ?
Je ne sais pas s’il fait allusion à son dessert de pâtes, aux cornichons ou à l’histoire qu’il est censé nous raconter, mais je décide de tenter ma chance :
— Vous étiez sur le point de nous expliquer pourquoi vous avez créé Noromar pour punir la Reine de l’Ombre.
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— Ah oui, c’est vrai, acquiesce-t-il en prélevant d’autres cornichons.
La bouche pleine, il poursuit :
— Tout ça, c’est la faute de la Reine de l’Ombre.
— Ça, on s’en doutait, ironise Hudson.
— Honnêtement, répond le dieu du temps dans un soupir à fendre l’âme avant de resserrer sa queue-de-cheval, cette histoire est la preuve qu’il ne faut pas tomber amoureux.
Il avale une gorgée de son mimosa pour faire passer les cornichons puis ajoute :
— Comme le dit le proverbe : « L’amour est un plat qui se mange froid. »
— Vous êtes tombé amoureux de la Reine de l’Ombre ?
Je regrette aussitôt ma question. Il faudrait être tordu pour avoir construit une prison à la femme aimée. Jikan se crispe, les sourcils froncés.
— Qu’est-ce qui te fait penser ça ?
Puis, comme si cela pouvait tout expliquer, il ajoute :
— Elle est tombée amoureuse d’un mortel.
Avec un haussement d’épaules, il se replonge dans sa recette (si on peut appeler ça ainsi) pendant que le reste du groupe l’observe d’un air méfiant. Jikan n’est pas un mauvais bougre, mais il est imprévisible, et c’est parfois stressant.
— Elle est tombée amoureuse, elle s’est mariée…, dit-il en saisissant une petite poêle qu’il pose sur la gazinière près du pichet d’eau. Et voilà.
— Je pense qu’il va nous falloir un peu plus d’explications, Jikan, lâche Hudson en scrollant sur son téléphone. On ne passe pas comme ça d’un état amoureux à une envie de dézinguer un dieu. Qu’est-ce qui l’a mise en rogne ?
— Sa grossesse, manifestement, répond Jikan avec une grimace de dégoût. C’est toujours comme ça avec les femmes.
— C’est hyper sexiste comme remarque, non ? objecte mon promis d’un ton désinvolte.
Le dieu du temps plisse les yeux, l’air agacé, avant de balancer une grosse cuillerée de beurre de cacahuète dans la poêle devant lui. La petite phrase de Hudson a dû se frayer un chemin dans sa tête, car il soupire.
— Tu as raison. Désolé. Dans ce cas, ce qui a mis le feu aux poudres, c’est le fait que la Reine de l’Ombre soit tombée amoureuse – et enceinte – d’un humain… d’un sorcier du temps en l’occurrence.
Je me raidis, et mon regard croise celui de Hudson.
— Le maire ? je chuchote en même temps qu’il lève un sourcil.
Nous n’avions pas envisagé que ces deux-là puissent être des alliés. Mon promis réfléchit, et je vois bien que les rouages de cette affaire se mettent en place dans sa tête. Si le maire avait essayé de modifier la trame du temps pour sauver sa fille… peut-être que la Reine de l’Ombre ne nous affrontait pas uniquement pour se libérer de sa prison, mais aussi parce qu’elle cherchait à sauver… le fruit de leur amour.
Jikan poursuit sans s’apercevoir de la tempête sous mon crâne :
— Parce qu’elle est issue de l’Ombre, la reine est immortelle. Mais son promis ne l’était pas, lui, si bien qu’elle était paniquée à l’idée que…
— … son enfant meure, termine Alistair en surgissant derrière nous.
Il a dû se décider à nous suivre à la cuisine en fin de compte, car le voici appuyé au chambranle de la porte, le regard dans le vague. En voyant son expression à la fois douce et triste, j’imagine qu’il pense à sa propre fille, celle qu’il a eue avec la Sangsue. À cette idée – comme ils ont dû souffrir quand ils l’ont perdue –, mon cœur se serre.
— Qu’est-ce qu’elle a fait ensuite ? j’interviens en me mordant la lèvre, prise d’une subite compassion pour la Reine de l’Ombre.
Quoi qu’elle ait pu faire pour mériter un emprisonnement éternel, je ne peux pas m’empêcher de me demander jusqu’où j’irais pour sauver la vie de l’enfant que Hudson et moi aurons peut-être un jour.
Soudain, récupérer la clef de Jikan pour la délivrer de sa prison me semble la priorité, qu’elle soit utile ou non à Mekhi.
Jikan ajoute une rasade de jus d’orange au beurre de cacahuète fondu puis casse un œuf sur le côté de la poêle et le mélange au reste de la préparation. Heather réprime un haut-le-cœur mais, par chance, le dieu du temps ne prête pas attention à elle et poursuit calmement son histoire.
— Pendant sa grossesse, la Reine de l’Ombre était obsédée par l’idée de préserver son enfant de la mort. Malgré ses supplications, le père de sa fille refusait de l’aider, car ce genre de magie est proscrit et extrêmement instable.
Jikan s’interrompt pour ajouter une grosse pincée de sel et le paquet entier de linguine dans une casserole d’eau bouillante, puis il jette une pincée de sel par-dessus son épaule, « pour le mauvais œil », avant de touiller rapidement sa mixture qu’il additionne de moutarde et de cannelle en poudre.
— Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ? demande Heather. Son mari a vraiment ignoré ses appels à l’aide ?
— Il aurait dû, répond Jikan en secouant la tête d’un air dégoûté. Mais il a fini par céder. L’amour l’avait ramolli. Peu après l’accouchement, incapable de résister au désespoir de sa promise, il a accompli un sortilège en se servant de la magie interdite afin d’offrir la vie éternelle à leur fille.
Hudson lève enfin les yeux de son téléphone.
— Laissez-moi deviner. Quelque chose a merdé.
— Ça, tu peux le dire.
Jikan attrape son verre pour prendre une gorgée de mimosa, mais il est vide.
Et comme je sais que nous n’aurons pas le fin mot de l’histoire tant qu’il n’aura pas eu un autre cocktail, je vais chercher le pichet de mimosa dans le frigo. Avant que j’aie pu l’atteindre, Jikan agite la main, et son verre est de nouveau plein. J’aimerais bien savoir pourquoi il a demandé à ma grand-mère de lui servir un autre mimosa alors qu’il peut remplir son verre d’un simple geste. Hudson me lance un regard appuyé, et je laisse ma question en suspens.
Après avoir bu une grande rasade, Jikan retourne explorer le garde-manger. Il en revient avec un sachet de noix de coco râpée qu’il pose à côté des Oreo et des pépites de chocolat.
— Vous me trouvez un verre doseur ? lance-t-il sans s’adresser à quelqu’un en particulier. Bref, le sortilège n’a pas donné la vie éternelle au bébé comme ils l’espéraient, parce qu’elle attendait pas un mais deux enfants. Et quand la seconde jumelle est née, les âmes des deux nouveau-nées se sont retrouvées liées l’une à l’autre… éternellement.
Je me tourne vers mon grand-père, le cœur battant.
— Comme la Sangsue et l’Aïeule ?
— Pas exactement, répond Alistair sans développer davantage, comme s’il préférait que Jikan raconte l’histoire à sa manière.
Le dieu du temps attrape le verre doseur que lui tend Eden et la remercie d’un signe de tête.
— D’abord, la reine et le sorcier ont cru que tout allait bien. Dans leurs premières années, les jumelles grandissaient normalement. D’accord, l’une d’elles était plus petite que l’autre et un peu plus malingre, mais, bon, ça peut arriver avec les jumeaux. Bref, tout se passait bien. Jusqu’au jour où…
Il s’interrompt, secoue tristement la tête et verse le sachet de pépites de chocolat dans le verre doseur avant d’y ajouter la noix de coco râpée.
Je termine sa phrase :
— Jusqu’au jour où les choses se sont gâtées.
Il verse le contenu du verre dans la poêle.
— Oui. La santé de la petite fille la plus chétive était liée à celle de sa sœur. Plus celle-ci prenait des forces, plus l’autre déclinait. Malgré tout, le sortilège avait en partie fonctionné. Tant que leurs âmes étaient rattachées, elles ne pouvaient pas mourir.
— Est-ce que la plus costaude des deux se sentait coupable ? demande Heather dans un souffle, complètement subjuguée par le récit de Jikan.
Il se retourne pour la dévisager.
— Tu es humaine, dit-il sans crier gare.
Elle plisse le front.
— Et c’est mal ?
— Je ne sais pas encore.
Il semble y réfléchir pendant d’interminables secondes, tandis qu’une odeur écœurante se propage dans la cuisine. Pour finir, il hausse les épaules et répond en cinq mots qui, pour lui, semblent tout résumer :
— Les fratries, c’est compliqué.
Je regarde Hudson et Jaxon interloquée puis, intriguée par son histoire et pressée d’en arriver au bout, je lui pose la question qui me brûle les lèvres :
— Et ensuite, qu’est-ce qui s’est passé ?
— À ton avis ? Il n’a pas fallu longtemps à la jumelle la plus résistante pour comprendre que, chaque fois que sa sœur souffrait, elle-même gagnait des forces.
Cette fois, il n’y a pas que Heather qui paraît bouleversée par la tournure qu’a pris le récit de Jikan. Flint finit par dire tout haut ce que tout le monde pense tout bas.
— Elle a commencé à s’en prendre à sa sœur pour devenir plus puissante.
Jikan le dévisage comme s’il le voyait pour la première fois.
— Finalement, tu vaux mieux que ta mauvaise humeur de petit prince, dragonneau.
Flint le regarde d’un air perplexe, comme s’il n’avait jamais réfléchi à son mauvais caractère jusqu’ici. Puis son visage s’éclaire d’un grand sourire.
— Merci.
Jikan pousse un grognement et ôte le couvercle de la casserole des pâtes, qui cuisent depuis à peine deux minutes, pour les égoutter dans l’évier. Je n’ose pas imaginer la consistance finale de son plat.
— Et ensuite ? Est-ce qu’elle a fini par tuer sa sœur ? je demande.
— Comment pouvait-elle la tuer ? J’ai déjà expliqué que le sorcier du temps avait accompli un sortilège de magie noire pour rendre ses filles immortelles en liant irrévocablement leurs âmes.
Apparemment, le dieu du temps n’est pas obligé de respecter les règles élémentaires de la cuisine… En effet, malgré le peu de temps de cuisson, les pâtes sont cuites. Jikan verse le mélange visqueux à base de beurre de cacahuète sur les linguine, et remue lentement. Si lentement que je comprends qu’il essaie de gagner du temps.
— Cassia est rentrée, Alistair ? demande-t-il de but en blanc.
Mon grand-père secoue la tête. Une lueur de compassion brille dans son regard.
— Pas encore.
Quelque chose passe dans leurs regards, une émotion qui les traverse tous les deux. Jikan attend ma grand-mère, c’est ça. Il ne veut pas raconter la fin de son histoire tant qu’elle ne sera pas rentrée. Mais quel est son lien avec les jumelles de l’Ombre ? Ça n’a aucun sens.
— Et donc, si elle ne pouvait pas tuer sa sœur, elle la torturait pour augmenter ses forces ? demande Heather, bouleversée. C’est horrible.
Je frissonne et me tourne vers Hudson qui est toujours sur son téléphone, adossé au comptoir, à envoyer des messages comme si cette histoire ne l’intéressait pas. Sa mâchoire est tellement crispée que j’ai peur qu’il se casse un croc. Au début, j’ai l’impression qu’il ne sait pas que je l’observe, mais à le voir se balancer d’un pied sur l’autre, je me rends compte qu’il fait exprès de ne pas me regarder et qu’il a parfaitement conscience que j’ai les yeux rivés sur lui.
Ça me contrarie qu’il n’ose pas lever la tête pour que nous puissions partager un moment de connivence. Je sais qu’il pense à la même chose que moi, aux tortures que Cyrus lui a fait subir pendant près de deux cents ans parce que lui aussi voulait accroître sa puissance. Bien sûr, c’est une histoire différente de celle des deux sœurs, mais ils ont ce traumatisme en commun. Quel salaud, ce Cyrus ! Peut-être que le fait d’être enfermé pour l’éternité dans la caverne de la Sangsue n’est pas un châtiment assez sévère pour lui. Et ça vaut pour cette peste de jumelle aussi, tiens.
Pourtant, ce n’est pas son attitude cruelle qui a déchaîné la colère d’un dieu. C’est celle de sa mère.
Je demande avec un léger frisson :
— Et la reine, qu’est-ce qu’elle a fait pour mériter d’être punie ?
Ça ne pouvait pas être pire que le comportement de la jumelle perfide…
Jikan pousse un gros soupir en prenant le paquet d’Oreo sur le comptoir. Les yeux fixés sur l’immonde « dessert de pâtes » qu’il vient de préparer, il émiette quelques biscuits et en saupoudre sa préparation, puis s’essuie les doigts avec un torchon.
— Quelqu’un en veut ? lance-t-il.
Flint et Eden s’écrient « oui ! » en chœur.
Le reste du groupe décline sa proposition, certains avec un peu plus d’enthousiasme que d’autres, mais Jikan est tellement absorbé dans ses pensées qu’il ne relève pas l’affront. Il sort quatre assiettes, en tend deux aux dragons et une à Alistair… qui la saisit sans la moindre grimace.
Maintenant que son plat est prêt, Jikan semble enfin disposé à raconter la fin de son histoire. Il a cessé de guetter l’arrivée de ma grand-mère par la porte de la cuisine. Il ne cherche plus à gagner du temps.
— Bien sûr, les parents n’étaient pas particulièrement fiers des instincts sadiques de leur fille, surtout que sa victime était leur autre fille. Alors qu’ils avaient tout essayé pour protéger leurs deux enfants, en vain, la Reine de l’Ombre décida de briser le lien qui unissait les jumelles.
— Parce que c’est possible ? je lance, surprise, en me demandant si ma grand-mère a elle aussi eu l’idée de rompre le lien qui unissait son âme à celle de sa sœur.
— Voilà ! s’exclame-t-il avec un signe de tête à mon intention, comme si je venais enfin d’accomplir quelque chose qui mérite son estime. Tout le monde lui a répété que c’était impossible, moi le premier, ajoute-t-il d’un ton dédaigneux. Mais aux grands maux les grands remèdes. Elle était décidée à suivre son idée, quoi qu’on lui dise. Un jour, elle a entendu parler de quelqu’un qui savait ce qu’elle traversait et semblait avoir vécu une épreuve similaire.
Il s’interrompt dans un soupir, enfourne une bouchée de pâtes et mâche d’un air pensif, jette un coup d’œil à Alistair qui est lui aussi en train de manger, et poursuivit :
— La Reine de l’Ombre est allée chercher de l’aide auprès de cette femme qui, d’après la rumeur, était elle aussi liée à l’âme de sa sœur jumelle.
Je viens de comprendre pourquoi Jikan attendait le retour de ma grand-mère pour finir son récit, et j’en ai un frisson dans la nuque.
— Et cette femme a réussi à briser le lien ? demande Heather, sceptique.
Jikan secoue la tête.
— Bien sûr que non, mais la Reine de l’Ombre l’a crue quand elle lui a affirmé le contraire. Elle a promis de lui expliquer comment faire pour séparer deux âmes en échange d’une fiole de poison obscur.
— Qui peut demander un truc pareil au vu des conséquences ? s’indigne Eden.
— À ton avis ? réplique Hudson avant de se tourner vers moi.
Le cœur au bord des lèvres, je comprends enfin de quelle femme il s’agit et la raison pour laquelle il lui fallait ce poison.
— C’est l’Aïeule, pas vrai ? je demande d’une voix étranglée. Elle voulait ce poison, car c’était le seul dont elle pouvait se servir sur l’armée gargouille.
Jikan lève son verre, et mon estomac fait une série de loopings. J’ai le tournis, le front moite de sueur. J’inspire à plusieurs reprises pour ravaler le goût de bile qui monte dans ma gorge. Je jette un regard affolé à Hudson, qui a remisé son téléphone. Il s’avance vers moi, me prend la main et me glisse à l’oreille :
— Ça va aller, promis.
Je secoue la tête. Ça va aller, vraiment ? La Reine de l’Ombre a fourni à l’Aïeule le poison qui a failli décimer toute l’armée gargouille. Ce même poison qui les a piégés pendant un millénaire dans leur Cour et qui a contraint mes grands-parents à renoncer à leur unique enfant, avec pour conséquence ultime l’avènement de Cyrus et la mort de bon nombre de nos proches.
Et voilà que pour sauver Mekhi, je vais devoir supplier pour obtenir la libération de cette horrible bonne femme et faire preuve à son égard d’une miséricorde qu’elle ne mérite pas le moins du monde.
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— Merde…, souffle Jaxon en dévisageant d’abord Hudson, puis Jikan et enfin moi. C’est avec ça qu’ils ont empoisonné toute l’armée ?
— Eh oui, répond Jikan.
— Et la Reine de l’Ombre le lui a donné sans rechigner, sachant qu’elle avait pour objectif de décimer un peuple entier ?
Je comprends mieux pourquoi Jikan a décidé de la punir pour l’éternité.
— Peut-être qu’elle n’était pas au courant, suggère doucement Heather. Peut-être qu’elle se préoccupait uniquement de sauver sa fille et qu’elle n’a pas cherché à savoir ce que l’Aïeule ferait de ce poison.
— Et c’est une excuse ? s’exclame Eden, incrédule. Par définition, un poison, c’est destiné à faire du mal.
— Elle a dû s’interdire d’y penser. Elle n’avait sans doute que le sort de sa fille à l’esprit.
Eden dévisage Heather comme si elle n’en revenait pas qu’elle plaide en faveur de cette femme.
— Sa fille était faible mais pas mourante, que je sache.
C’est au tour de Heather de sembler abasourdie. Malgré tout, je ne peux pas m’empêcher de penser qu’Eden a raison. OK, j’aime Hudson plus que tout au monde, mais tuer des milliers d’innocents pour le sauver ? Non, je ne pourrais pas.
Est-ce que je souffrirais de le voir souffrir ? Oui, à chaque seconde. Est-ce que je m’en voudrais d’avoir accompli un sortilège qui soit la cause de ses souffrances ? Évidemment. Est-ce que je chercherais un moyen de réparer mon erreur ? Bien entendu. Mais est-ce que je menacerais la vie de tout un tas de gens pour lui offrir une vie meilleure ? Je ne crois pas. Et je sais qu’il ne voudrait pas que je le fasse. C’est pour cette raison, parmi des millions d’autres, que je suis amoureuse de lui.
— Qu’est-ce qui s’est passé ensuite ? demande Flint d’un air aussi sombre que mon état d’esprit. Est-ce que l’Aïeule lui a donné une solution pour sauver sa fille ?
— Bien sûr que non, je murmure.
J’ai rencontré la déesse de l’ordre, je sais qui elle est. Je jette un coup d’œil au tatouage sur mon bras, qui symbolise l’accord magique que j’ai naïvement passé avec elle… et le service que je lui dois toujours.
— Si tu poses cette question, c’est que tu ne la connais pas, dit Jikan en secouant la tête. Elle a pris le poison et rempli sa part du contrat. Elle a raconté à la Reine de l’Ombre tout ce qu’elle savait au sujet du lien qui unit deux âmes jumelles, à savoir qu’il est impossible de le rompre.
Après avoir lâché cette bombe, Jikan enfourne une énorme bouchée de pâtes et mâche lentement en poussant des grognements d’extase. Puis il se tourne vers mon grand-père :
— Bon, Alistair, est-ce qu’on va parler du fait que tu es manifestement trop handicapé pour arbitrer un match de foot ou est-ce qu’on fait semblant que tout va bien ?
— Je ne sais pas, répond l’intéressé en enroulant distraitement ses pâtes autour de sa fourchette. Est-ce qu’on va parler du fait que tu te comportes plus comme un gamin capricieux qui aurait besoin d’un break que comme un dieu, ou est-ce qu’on fait semblant que tout va bien ?
Je m’attends à ce que Jikan explose – après tout, mon grand-père vient de lui décocher une sacrée flèche –, mais il se contente de lever son verre.
Flint, jusque-là assis sur son tabouret à côté de Jaxon, se lève d’un bond.
— Attendez une minute… C’est tout ? Vous n’allez pas nous raconter la fin de l’histoire ?
Jikan semble sincèrement perplexe.
— Qu’est-ce que vous voulez que je vous dise d’autre ? Compte tenu de tout ce que vous avez traversé ces derniers mois, je pars du principe que vous connaissez la suite.
La mort dans l’âme, je réalise que la plupart des événements survenus l’année dernière sont imputables au marché passé entre les deux femmes. Quand la Reine de l’Ombre est allée trouver l’Aïeule, il y a plus d’un millénaire, elle a déclenché toute la série d’événements qui nous ont menés jusqu’ici… et qui ont entraîné la mort de nos proches. C’est drôle… J’ai toujours su au fond de moi que quelqu’un disputait une partie d’échecs avec nos vies. Je pensais que c’étaient Cyrus et la Sangsue. Alors que c’était l’Aïeule depuis le début.
Mais non, être à la merci d’une déesse sadique qui navigue à vue depuis des mois n’a rien d’inquiétant…
— C’est pour ça que vous avez puni la Reine de l’Ombre, dis-je après un silence.
De nouveau, Hudson serre ma main. À son regard, je sais qu’il a déjà compris ce dont je viens de prendre conscience.
— Parce qu’elle a donné un poison à l’Aïeule pour tuer les gargouilles, forcé la Sangsue à renoncer à son propre enfant, et que votre meilleure amie, ma grand-mère, souffrait beaucoup.
Jikan enfourne une autre bouchée, qu’il fait passer avec une gorgée de mimosa.
— Disons simplement que je n’avais pas d’autre choix que de sceller leur destin dans ce royaume avec mes dragons du temps. Le Royaume de l’Ombre est le fruit d’une fureur incontrôlable, et son existence est aussi instable que la magie qui lui permet de tenir.
— Ben merde alors, marmonne Hudson.
Je suis bien de cet avis. On ne plaisante pas avec la magie instable.
— Oui, dit Jikan en nous dévisageant et en plissant les yeux. Bref, vous comprenez que ce n’est pas la peine de demander. Je ne libérerai ni la reine ni son peuple.
— Comment vous avez… ? je commence, avant de me rendre compte que ça ne m’intéresse pas de savoir comment il a deviné.
Au moins, je ne serai pas obligée d’implorer sa pitié pour cette saleté de bonne femme.
Hudson croise les bras.
— Et si on voulait faire un tour au Royaume de l’Ombre sans chambouler le temps ni réveiller un de vos dragons ?
J’attends la réponse de Jikan en retenant mon souffle. Peut-être qu’on peut encore trouver un moyen de négocier avec la Reine de l’Ombre et la convaincre de nous aider à sauver Mekhi.
Jikan hausse les épaules.
— Il existe un moyen réglementaire, bien sûr. Même en prison, il y a des visites autorisées.
— Et quel est ce moyen ? demande Hudson d’un ton suave.
— Il faut trouver les points d’accès, évidemment, répond Jikan. L’endroit où les ombres…
Il s’interrompt, les yeux fixés sur un point au-dessus de nos têtes. J’agite la main pour attirer son attention.
— Où les ombres quoi ?
Mais quand je me retourne pour savoir ce qu’il regarde, je constate que la Sangsue est de retour. Et qu’elle n’a pas l’air bien du tout…
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J’AIME LA GALETTE,
SAVEZ-VOUS COMMENT ?
Alistair se précipite pour la prendre dans ses bras.
— Cassia ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je vais bien, répond-elle en lui caressant la joue d’un geste qui se veut rassurant, mais son regard exprime une certaine gravité. Je rentre à peine de la cour vampire.
— Il y a un problème ? demande Hudson, sur le qui-vive.
— Bien sûr, mais ce n’est pas ce qui me préoccupe dans l’immédiat, répond-elle en nous dévisageant à tour de rôle, Jaxon et moi. Je suis désolée, mais je ne peux rien faire pour votre ami.
Une bouffée de panique m’envahit. J’ai le cœur qui bat à tout rompre et les mains moites.
— Tu veux parler de Mekhi ?
— Tu te rappelles quand je t’ai dit que c’était la dernière fois que je pouvais le plonger dans un sommeil artificiel ? Eh bien, il s’est réveillé beaucoup plus tôt que prévu. Comme tu le sais, avec le temps, la potion de sommeil que je lui administre perd de son efficacité quand elle est couplée avec l’élixir. Malheureusement, du fait de son métabolisme de vampire, son corps assimile le poison de plus en plus vite, et la quantité de potion nécessaire pour le rendormir va finir par le tuer.
Jaxon pousse un cri étranglé, et nous tressaillons tous. Je fais mine de vouloir l’enlacer, mais Flint me devance et glisse un bras autour de sa taille.
— Ça va aller, murmure-t-il, sa gêne envolée. On va trouver un moyen de le sauver.
Bien que la voix de Flint soit confiante, le regard qu’il me lance exprime tout le contraire. Et moi non plus, je ne me sens pas rassurée. Comment allons-nous convaincre la Reine de l’Ombre de nous donner un antidote au poison qui est en train de tuer Mekhi sans lui offrir la moindre contrepartie ? Surtout que nous ne savons toujours pas comment nous rendre au Royaume de l’Ombre sans réveiller une horde de dragons du temps… À première vue, notre mission est vouée à l’échec.
La panique me brûle l’estomac et fait trembler mes mains. Pour la refouler, j’inspire de petites bouffées d’air, je bloque ma respiration le plus longtemps possible et je souffle. Il faut que je tienne le coup pour Mekhi.
Comme disait toujours ma mère : « Le meilleur moyen d’atteindre un objectif, c’est de s’attaquer à un problème à la fois. » Et là, Jikan peut nous aider à résoudre notre problème numéro un.
— Jikan, il faut absolument qu’on trouve un moyen d’aller au Royaume de l’Ombre.
— Je ne comprends toujours pas pourquoi tu veux retourner là-bas, Grace.
Il y a une minute encore, il était à deux doigts de répondre à ma question, mais voilà qu’il essaie de nouveau de gagner du temps. Au comble de la frustration, je réponds en détachant chaque syllabe :
— Poison obscur ?… Mekhi ?… Mort imminente ?…
Jikan est trop occupé à regarder la Sangsue pour s’apercevoir de ma panique.
— Je pense sincèrement que tu ne devrais pas aller là-bas, ami mourant ou pas.
J’ai envie de lui répondre que je n’ai pas le choix, mais il poursuit :
— Tu m’as entendu quand je t’ai expliqué que ce royaume a été créé au moyen d’une magie très instable, n’est-ce pas, Grace ? Il vaudrait mieux éviter ça aussi.
Il est toujours plongé dans un dialogue silencieux avec ma grand-mère, et moi aussi, je suis tentée de passer mes nerfs sur quelque chose. Un de mes meilleurs amis est à l’agonie, et ces deux-là font des cachotteries à propos d’une ancienne erreur qu’ils aimeraient effacer de leurs mémoires.
Je suis en train de me creuser la cervelle pour trouver les mots qui pourraient convaincre Jikan de nous donner l’information qui nous manque, quand Heather s’avance en glissant une de ses tresses derrière son oreille.
— Bon, j’ai tout entendu, et il faut bien admettre que je n’ai pas compris grand-chose. D’après ce que je vois, dit-elle en levant un index, il ne nous reste qu’une possibilité : demander son aide à la Reine de l’Ombre. C’est le seul moyen de sauver Mekhi.
Elle lève un autre doigt et poursuit :
— Mais avant de parler à la reine, il faut entrer au Royaume de l’Ombre sans attirer l’attention des dragons du temps.
Elle brandit un troisième doigt.
— Ensuite, il faudra trouver un moyen de rentrer chez nous, ajoute-t-elle en levant un quatrième doigt. Quand bien même on arriverait à faire tout ça, il nous faudrait une monnaie d’échange pour convaincre la reine de nous offrir son aide, ou… ou le vampire testostéroné qui se trouve à ma droite la lui extorquera à grands coups de poing dans la tronche. Et dans ce cas-là, on est tous foutus, conclut-elle après avoir désigné Jaxon du pouce.
Tout le monde glousse, excepté Jaxon qui se redresse.
— Je pourrais la battre, proteste-t-il tout bas.
Heather lève les yeux au ciel.
— Comme je viens de le dire, on est tous foutus si ce gars-là s’en mêle. C’est un vrai tueur.
Elle adresse un clin d’œil à Jaxon et je pourrais mettre ma main à couper qu’il bombe le torse. Mais Heather est déjà passée à autre chose. Les mains sur les hanches, elle fait un pas vers Jikan, déterminée.
— Bon, pendant que le duo Hudson-Grace réfléchit à un moyen de faire pression sur la reine – et quelque chose me dit que la Sangsue pourra leur expliquer comment faire, étant donné que c’est sa sœur qui est à l’origine de tout ce merdier –, ce serait bien que vous arrêtiez de nous la faire à l’envers et que vous donniez à mon amie ici présente une solution pour voyager d’un royaume à l’autre sans encombre. Vous pensez que c’est dans vos cordes ou ça va poser problème ?
Quand le silence retombe, je me retiens d’applaudir. Parce que voilà, quoi… ma meilleure amie est… géniale. Plus que géniale, même. Elle est carrément époustouflante.
Bon, elle va se faire pulvériser, mais quand même elle était impressionnante. Je ne prends même pas la peine de masquer mon sourire triomphant. Elle pense peut-être que Jaxon est le tueur de notre petit groupe, mais, dans ce domaine, elle a deux ou trois trucs à lui apprendre.
Étant donné qu’elle n’a découvert le monde surnaturel qu’il y a moins de trois mois, je ne sais pas comment elle fait pour s’y retrouver dans tous ces trucs étranges. J’ai toujours su qu’elle était la plus maligne de nous deux. Maintenant, les autres le savent aussi, y compris Jikan qui la jauge avec le regard froid et inexpressif d’un cobra.
— J’en ai rencontré des humains, commence-t-il. Ils sont faibles. Idiots. Trouillards. Toi, tu n’es pas humaine.
Heather plisse les yeux.
— Le dernier mec qui s’est aventuré à me dire qui j’étais et qui je n’étais pas s’est mangé un gros coup de pied dans les parties.
Comme un seul homme, notre petit groupe se rapproche d’elle, et je n’ai jamais autant aimé ma famille d’adoption qu’aujourd’hui. Si Jikan décide de s’en prendre à Heather, il va d’abord falloir qu’il nous passe sur le corps.
Cette pensée vient à peine de germer dans mon esprit qu’il fige tout le monde à l’exception de la Sangsue, d’Alistair, de Heather, de Hudson et de moi-même. Bon, c’est une manière comme une autre de nous rappeler que nous ne sommes pas vraiment de taille à nous mesurer au dieu du temps. N’empêche qu’il ne va quand même pas se risquer à contrarier son amie en tuant sa petite-fille, sa meilleure copine et son promis sous son nez.
— Jikan ? fait la Sangsue en désignant Heather d’un signe de tête.
Sa voix, quoique aimable, recèle une note menaçante.
— Je sais, Cassia, répond-il dans un soupir.
L’air blasé, il fourre ses mains dans les poches de son jogging vert en observant Heather pendant une longue minute, puis il se tourne vers moi :
— Je ne vais pas vous aider à éliminer les dragons du temps. Pas parce que je n’en ai pas envie ; j’en suis tout bonnement incapable. Il n’existe ni formule magique ni code secret permettant de les éviter. Ces créatures sont de loin les pires que j’aie inventées, elles sont presque invincibles. Hudson et toi l’avez compris à vos dépens. Si tu veux un conseil, Grace, il faut que vous vous débrouilliez pour entrer au Royaume de l’Ombre sans déchirer la trame de l’espace-temps.
— Comment on fait ça ? je demande en retenant mon souffle.
Son regard se pose sur la Sangsue un bref instant avant de revenir vers moi.
— Tu le sais déjà. En allant là où les ombres convergent.
— Les ombres ? je répète.
Jikan me scrute, dans l’expectative, et pousse un autre soupir devant mon air interdit.
— La fontaine, pendant les Épreuves, c’est là que tu as rencontré les insectes de l’Ombre pour la première fois. Tu l’as vue ailleurs. Il en existe une semblable…
— À Turin ! je m’exclame, alors que me revient en mémoire la place que nous avons traversée en sortant de la cour des sorcières. Je savais que j’avais déjà vu cette fontaine quelque part.
Je n’en reviens pas d’avoir oublié une information aussi capitale.
— Attendez, je poursuis, car une autre pensée vient de germer dans mon esprit. Ça signifie que la porte vers le Royaume de l’Ombre se trouve à la cour des sorcières…
Jikan grogne.
— Souviens-toi que ce n’est pas d’entrer au Royaume de l’Ombre qui est difficile. C’est d’en sortir. C’est une prison, je te rappelle.
Eh bien, au moins Hudson avait raison sur ce point. Oui, le Royaume de l’Ombre est une prison. Non non, ça ne m’inquiète pas du tout.
— Et vous avez un moyen d’évasion à nous suggérer ?
— Non, répond Jikan d’un ton bourru avant d’expédier le reste de son dessert de pâtes. Mais il en existe, que quelques personnes connaissent. Il ne vous reste plus qu’à trouver l’une d’entre elles.
Nous échangeons un regard avec Hudson et répondons en même temps : « Le jean ! » Je lui souris. Je viens de me souvenir qu’il avait emprunté un jean à Arnst, à la ferme, et que nous nous étions fait la réflexion que tout n’était pas violet à Noromar. Les vêtements, en l’occurrence. Il suffisait de connaître la bonne personne ou plus exactement – et c’est cette pensée qui nous est venue simultanément à l’esprit – le bon passeur pour se les procurer.
Heather lève la main.
— Bon, c’est moi qui vais poser la question. Comment un jean va-t-il nous aider à entrer dans le Royaume de l’Ombre ?
— Qu’est-ce qu’on trouve dans toutes les prisons ? lance Hudson, en me fixant.
Je répète la même phrase que dans le bar. Il me semble qu’une éternité s’est écoulée depuis.
— Des murs très hauts.
Puis j’ajoute avec un clin d’œil :
— Et des réseaux de contrebande.
Hudson sourit.
— Pour nous retrouver dehors, il nous faudra juste sortir clandestinement.
Cela semble si simple, mais mon estomac se tord à l’idée que nous nous trompions et que nous restions coincés là-bas pour l’éternité. Ou pire, que nous arrivions à rentrer mais que j’oublie mon promis une nouvelle fois. Mon petit doigt me dit que ça sera plus difficile que ce qu’il sous-entend. Nous n’allons pas nous évader en nous cachant dans un panier à linge rempli de tee-shirts violets. Mais il nous reste un espoir, c’est déjà ça.
— Tu vas devoir surveiller tes arrières, Grace. Le Royaume de l’Ombre est en proie au chaos. Il recèle beaucoup plus de dangers qu’il n’y paraît, et là-bas il n’y a pas de règles…
— Je vais prendre le relais, Jikan, tu peux rentrer chez toi, dit ma grand-mère en interrompant le dieu du temps. Si tu ne t’accordes pas une petite sieste, tu risques de poser une galette pendant ton cours de trapèze.
— Une galette ? Mais non, ce sont des pâtes que j’ai mangées.
Jikan échange un autre regard avec la Sangsue avant d’ajouter :
— C’était un plaisir, Cassia. Comme toujours.
À ces mots, il disparaît, ne laissant derrière lui qu’une assiette vide et son verre de mimosa. Je n’ai pas le temps de me demander comment font ces dieux pour se volatiliser chaque fois que l’envie leur en prend que tout le monde se fige autour de moi.
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NE REMETS PAS AU JOUR MÊME
CE QUE TU PEUX FAIRE
LE LENDEMAIN
Entre le départ soudain de Jikan et le fait pour certains d’avoir été figés, nous sommes tous un peu sur les nerfs. Jaxon est carrément au bout de sa vie. Eden se rassure comme elle peut en se répétant que, au moins, le dieu du temps n’a pas affublé Heather d’un membre supplémentaire après qu’elle l’a menacé physiquement. Flint, lui, a juste l’air sonné.
Et Hudson… Hudson est en train de pianoter furieusement sur son téléphone.
Alistair et ma grand-mère se sont eux aussi éclipsés. Ça craint, j’avais vraiment besoin de lui parler.
Quelque chose me dit que Heather a raison de penser que la Sangsue en sait un peu plus que ce qu’elle veut bien admettre sur une éventuelle monnaie d’échange avec la Reine de l’Ombre.
Je frappe dans mes mains pour attirer l’attention du reste du groupe.
— Écoutez, je suis désolée que Jikan aime à ce point figer les gens. La bonne nouvelle, c’est que, maintenant, on sait comment entrer au Royaume de l’Ombre. L’entrée se trouve à la cour des sorcières.
Je sors mon téléphone pour consulter l’heure. Il est plus d’une heure du matin, je ne suis pas surprise.
— Montons nous reposer dans nos chambres, nous nous retrouverons ici à neuf heures pour parler stratégie.
— Mais on n’a toujours pas de monnaie d’échange pour l’antidote de Mekhi, s’inquiète Eden.
Je lui colle une bourrade amicale pour la rassurer.
— Je sais et j’y travaille. Pour l’instant, allons dormir. On y verra plus clair demain matin.
Tout le monde acquiesce en grognant, et nous nous dirigeons vers les chambres. Quand Eden propose à Heather de lui faire visiter la sienne, j’attrape Hudson par le coude et l’entraîne avec moi.
— Salut, toi, je souffle en glissant mon bras autour de sa taille.
Il m’attire contre lui en murmurant à son tour :
— Salut, toi.
Il sent bon – une odeur d’ambre chaud et d’épices –, et je n’ai qu’une envie, me blottir dans ses bras. Mais le sens des responsabilités m’assaille de nouveau, et je me dégage en soupirant. La distance entre nous me procure aussitôt une sensation de froid que je m’efforce d’ignorer.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Je montre d’un signe de tête son téléphone, qu’il tient toujours à la main. Il le range dans sa poche et m’adresse un petit sourire triste.
— Rien, t’inquiète.
Son ton provoque l’effet inverse. Je suis sur le point de lui expliquer que ses inquiétudes sont aussi les miennes, et que nous sommes dans le même bateau pour l’éternité, quand il ajoute avec précipitation :
— Hé, tu n’es pas censée découvrir un moyen de charmer une ancienne reine vampire de notre connaissance pour qu’elle nous aide à soudoyer la seule femme qu’elle déteste peut-être encore plus que sa propre sœur ?
Je soupire. Il a raison, même si je rechigne à l’admettre.
— Si.
Reste que je déteste quand il me cache quelque chose. Afin d’éviter qu’une distance s’installe entre nous, je saisis sa grande main. Il serre ses doigts autour des miens, et une décharge électrique agréable chasse aussitôt le froid.
— C’est drôle, je n’ai jamais considéré la Sangsue comme une « reine vampire », dis-je en formant des guillemets en l’air, et pourtant c’est le sens de son surnom.
Hudson écarte doucement quelques boucles de mon visage. Cette fois, il sourit franchement.
— C’est la gangsta originelle, comme sa petite-fille.
Je lève les yeux au ciel.
— Je ne suis certainement pas la reine gargouille originelle.
— Ah ouais ? La Sangsue a gouverné ton peuple pendant un temps, mais c’est le mariage qui lui a valu son titre de reine. Or, on sait l’importance que les monarques accordent à la lignée…
Je me mords la lèvre. J’ai beau être la première souveraine qui soit vraiment une gargouille, je ne sais pas quoi en penser pour autant. Je lance un regard appuyé à Hudson.
— Tu cherches juste à détourner mon attention de ton téléphone. On en reparlera, Hudson. Mais tu as raison, il faut que je trouve un moyen de convaincre cette tête de bois de nous aider… si elle le peut.
— Crois-moi, c’est dans ses cordes. Je n’ai jamais vu quelqu’un faire autant traîner une histoire que Jikan… et pourtant, j’ai vécu avec Cyrus.
— Tu as remarqué qu’il prenait son temps, toi aussi ?
Question rhétorique : rien n’échappe à Hudson.
— Seulement je ne sais pas si c’est parce qu’il n’avait rien à ajouter à cette histoire ou s’il ne voulait pas être celui qui la raconte, répond-il avant de m’attraper par les épaules. Je vais voir mon frère pour m’assurer qu’il n’est plus en train de ruminer cette histoire de pigeon. Tu t’occupes de mamie tout de suite ou tu remets ça à demain matin ?
— Tout de suite.
Mon ton décidé me vaut un baiser. C’est gentil de sa part de me proposer de reporter ma corvée, c’est ce que j’ai tendance à faire d’habitude. Mais la vie de Mekhi est en jeu.
Je vais devoir affronter la Sangsue.


19
N’EN VOULEZ JAMAIS AUX DIEUX
En quelques minutes, j’ai rejoint les appartements de mes grands-parents. Je toque doucement à la porte. Pas parce que j’espère que ma grand-mère ne répondra pas, hein. C’est une vampire, comme on vient justement de me le rappeler, alors ce n’est même pas la peine d’essayer de la surprendre.
La porte à double battant s’ouvre sur la Sangsue, toujours vêtue de sa robe rouge, mais elle a troqué son turban de la même couleur contre un autre en tissu doré laissant dépasser ses tresses qui tombent sur ses épaules étroites.
— Il t’en a fallu, du temps, dit-elle avec un regard impérieux. Encore en train de bécoter ton promis au lieu de régler tes affaires ?
— T’es jalouse ?
Elle relève le menton, indignée. Alistair glousse dans la pièce. Il surgit derrière elle, lui agrippe la taille et se penche pour l’embrasser sur la joue.
— Laisse-la donc, ma chérie. Nous aussi, nous avons été jeunes et amoureux.
— Nous sommes toujours jeunes, réplique-t-elle sans méchanceté.
— Toi, oui, ma chérie, approuve-t-il avec une lueur triste dans le regard, et je vois bien que c’est un sujet de discussion récurrent entre eux. Moi, je suis vieux et buriné et j’ai besoin d’une bonne nuit de sommeil. Je passe mon tour et je vous laisse entre femmes, puis nous irons tous nous coucher.
La Sangsue fait une moue dédaigneuse et s’efface pour me laisser entrer.
— Je reviendrai te souhaiter bonne nuit, Grace, lance-t-il.
— OK, je réponds, alors qu’il s’éloigne déjà dans le couloir.
La Sangsue m’entraîne vers le salon de sa suite en faisant un grand moulinet avec son bras et dit dans un souffle :
— Il est encore très jeune, lui aussi.
Quelque chose dans le ton de sa voix m’arrête net. J’observe son visage dépourvu de rides. Après nos conversations de ce soir à propos des humains et des immortels, je m’enhardis à lui demander :
— Est-ce que tu vas vivre plus longtemps que grand-père ?
Je ne sais pas quelle est la longévité des gargouilles, mais je partais du principe qu’elles vivaient très, très longtemps. Malgré tout, je n’en suis plus si sûre maintenant et j’ai soudain très envie qu’elle me le confirme.
— Les gargouilles vivent très longtemps, m’assure-t-elle. Mais pas aussi longtemps que les vampires et les dieux.
À ces mots, mon cœur se serre. Elle survivra à son promis, mon grand-père. La tristesse donne à son regard une nuance vert forêt.
— Je suis désolée, grand-mère, dis-je d’une voix tremblante. Je suis une demi-déesse. Est-ce que ça signifie que, moi aussi, je suis immortelle ?
— Oui, Grace. Hudson et toi, vous resterez ensemble pour l’éternité.
Pendant un bref moment, l’idée de l’éternité semble se dérouler indéfiniment devant moi. Je n’arrive pas à avoir une vue d’ensemble.
Et soudain je réalise que Hudson ne savait pas que j’étais une demi-déesse quand il est tombé amoureux de moi et qu’il est devenu mon promis. En y repensant, Jaxon non plus. Mon cœur se gonfle de chagrin, de passion et d’incrédulité. Se peut-il que ces deux beaux garçons aient quand même choisi d’unir leur destinée à la mienne tout en sachant qu’une éternité de tourment les attendrait après ma mort ?
Ma grand-mère s’expose à la même peine. Elle n’est pas du genre tactile, mais je suis incapable de me contenir et me jette dans ses bras en répétant :
— Je suis désolée, grand-mère.
Elle me rend mon étreinte, puis elle s’écarte rapidement en essuyant ses yeux humides. Elle me désigne alors, à l’autre bout de la pièce, une table d’échecs richement décorée, flanquée de deux fauteuils bleus.
— Approche, Grace. On va jouer, tu veux bien ?
— Bien sûr, je réponds en me dirigeant vers l’échiquier.
Au moment de s’asseoir, elle chancelle et se reprend aussitôt. Installée en face d’elle, je la regarde redresser le roi et disposer ses pions sur leurs cases respectives.
Je sais que nous nous apprêtons à disputer bien plus qu’une partie. Intellectuellement, je suis loin de faire le poids face à ma grand-mère – en même temps, qui peut se mesurer à elle ? –, mais il me faut des réponses. Et si c’est le seul moyen de les obtenir, alors allons-y.
Après avoir pris une grande inspiration, je commence moi aussi à disposer mes pièces sur l’échiquier.
— Puisque c’est toi qui as les blancs, c’est à toi de commencer, dit-elle.
J’observe l’échiquier pendant plusieurs secondes, en réfléchissant à une stratégie. Les échecs, ce n’est pas vraiment mon truc, mais à force de regarder Hudson jouer, j’ai quelques coups d’ouverture en tête. Enfin, je choisis le pion en marbre blanc devant mon roi et le déplace de deux cases. Ce coup-là, j’ai vu mon père le réaliser des tas de fois quand il jouait avec le père de Heather. Je suis donc à peu près certaine de ne pas me ridiculiser, en tout cas pas encore.
Du moins, c’est ce que je crois jusqu’à ce que la Sangsue me lance :
— Alors ta première action, c’est de mettre en danger ta reine ?
Ignorant sa question, je pose la mienne :
— Je crois que Heather a raison. Tu sais comment convaincre la Reine de l’Ombre de nous aider à guérir Mekhi, pas vrai ?
Elle avance le pion devant son roi, juste en face de celui que je viens de bouger, exposant elle aussi sa reine, mais je me garde de tout commentaire.
— Évidemment, Grace.
Elle lève vers moi ses yeux aux lueurs vertes tournoyantes, auxquels j’ai fini par m’habituer.
— Mais toi aussi.
Ah oui ? Je n’avais pas conscience de savoir comment négocier avec la souveraine, mais, tout en examinant l’échiquier et après tout ce que j’ai entendu aujourd’hui, je me rends compte que j’ai ma petite idée sur la question. Pour autant, je ne suis pas sûre que ce soit la bonne. J’y réfléchis sans cesser d’observer le jeu. Quel sera mon prochain coup ? Fou ou cavalier ?
Pour finir, j’opte pour l’un de mes cavaliers que je positionne à côté de mon roi, dans la diagonale du pion que j’ai déplacé. Puis je m’adosse à mon fauteuil :
— La Reine de l’Ombre ferait n’importe quoi, y compris empoisonner une armée entière, pour sauver ses filles. Je peux m’appuyer là-dessus.
La Sangsue me lance un regard rusé.
— Vraiment ? Alors que tout le monde répète qu’on ne peut pas séparer deux âmes qui ont été liées l’une à l’autre ?
Elle déplace son cavalier exactement comme je viens de le faire. Je soutiens son regard avec intérêt. Où veut-elle en venir ? Je sais que lorsque deux âmes s’unissent, elles sont inextricablement liées, sauf…
— Mon lien de promesse avec Jaxon a été rompu.
Je m’efforce d’ignorer le souvenir de cette scission douloureuse. La Sangsue plisse les yeux. Intéressant… Je quitte l’échiquier des yeux pour admirer le luxe discret de son salon et réfléchir aux mots que je m’apprête à prononcer.
— D’accord, ce lien de promesse était fabriqué de toutes pièces, mais quand même… Est-ce qu’un sortilège lancé par un sorcier du temps ne pourrait pas lui aussi être à l’origine d’un lien de ce genre ?
Je me penche pour déplacer mon fou, mais change d’avis et choisis le pion devant ma reine. Je le fais avancer de deux cases en la défiant du regard.
— Tu crois que c’est ce qui s’est passé ? demande-t-elle en déplaçant son pion pour capturer le mien.
Je me sers de mon cavalier pour prendre son pion à mon tour.
— Oui, mais ce n’est pas la question qui s’impose. Ce qu’il faudrait demander, c’est : est-ce que tu serais capable de le rompre à nouveau ?
— Bien sûr, répond-elle, elle-même un peu surprise.
Pour masquer son trouble, elle déplace son cavalier pour mettre un peu de pression sur mes deux pièces vulnérables.
— Ce lien a été créé avec de la magie noire. Il faudrait un sortilège extrêmement puissant pour le défaire.
— Puissant comment ?
Elle baisse la tête.
— Tu poses encore la mauvaise question, Grace.
— OK.
Je prends une grande inspiration et réfléchis pendant quelques secondes avant de faire une nouvelle tentative.
— Ce n’est pas la quantité de pouvoir utilisée qui compte. C’est ce qu’il faut faire pour capturer ce pouvoir.
Avec un grand sourire, je me penche pour prendre l’un de ses cavaliers avec le mien.
— Heureusement, je suis aussi impitoyable que ma grand-mère.
Elle s’adosse à son fauteuil pour m’étudier, puis elle hoche la tête.
— Je vois ça, Grace. Autant te prévenir, deux âmes unies par la magie noire pendant si longtemps sont probablement impossibles à séparer…
Quand j’essaie de l’interrompre, elle me fait taire d’un geste.
— J’ai dit « probablement », reprend-elle en soupirant. Ce sera certainement plus dangereux que tu l’imagines. Mais je sais que, si je ne te dis rien, tu prendras encore plus de risques en essayant de découvrir comment faire.
— Je ferais n’importe quoi pour sauver Mekhi, dis-je, les bras croisés.
Elle acquiesce.
— C’est bien normal.
Je la dévisage avec étonnement. Ça, je ne l’ai pas vu venir.
— Quoi ? s’offusque-t-elle. La loyauté est une qualité qui compte beaucoup à mes yeux, Grace, je t’assure.
— C’est bien normal… Qu’est-ce qu’il faut pour le rompre, ce lien ?
— De la rosée céleste, répond-elle comme si c’était une évidence. Seule une des jumelles doit en boire. Mais ce n’est pas facile de s’en procurer.
Je sens un nouvel espoir faire battre mon cœur. La rosée céleste, il s’agit juste d’un ingrédient. Or, mes copains et moi nous sommes très forts pour aller chercher ces trucs-là dans des endroits impossibles. Ça ne doit pas être si difficile que ça.
— Et où est-ce qu’on la trouve, cette rosée ?
— Près du célastre mouvant, bien sûr, réplique-t-elle. Mais avant, tu vas devoir rendre visite à la Conservatrice et passer un marché impossible avec elle pour découvrir l’emplacement de cet arbuste qui se déplace en fonction des étoiles. Elle est la seule à savoir où il se trouve.
C’est bien ce que je pensais. Ça n’a pas l’air si compliqué que ça. Enfin, on verra. Si j’ai appris un truc au sujet du monde surnaturel, c’est que tout y est plus difficile qu’il n’y paraît.
— Bon, d’abord on va voir cette Conservatrice…, je commence.
La Sangsue m’interrompt aussitôt.
— Non, d’abord vous allez voir la Reine de l’Ombre et vous essayez de négocier avec elle. Vous lui remettrez l’élixir, et en échange elle devra promettre de guérir Mekhi. Je ne suis pas sûre que la rosée fonctionne, mais c’est sa seule chance de sauver ses filles.
Je me mets à faire les cent pas dans la pièce.
— On ne mettrait pas plus de chances de notre côté en se procurant d’abord l’élixir ?
— Elle possède une armée et l’avantage de jouer à domicile, Grace. Qu’est-ce que tu dis de ça ?
Elle se retourne dans son fauteuil pour suivre mes allers-retours entre une petite causeuse et une étagère à l’autre bout de la pièce.
Elle a raison. Rien n’empêche la Reine de l’Ombre de prendre l’élixir et de refuser d’aider Mekhi. Après ce qui s’est passé au Royaume de l’Ombre, elle décidera sans doute de nous tuer à la première occasion.
Le regard de la Sangsue se radoucit tandis qu’elle cherche ses mots pour continuer.
— Il faut que je te prévienne, Grace. Les créatures célestes sont extrêmement puissantes. Ça ne sera pas facile de se procurer cette rosée. Il est possible qu’aucun de vous n’en réchappe. Une guerre se prépare, comme Artelya a dû vous le dire. Et cette guerre, nous avons plus de chances de la gagner avec vous.
À ces mots, je m’arrête brusquement, l’estomac noué. Est-ce qu’une guerre va vraiment éclater ? Est-ce pour cette raison qu’il y a une espionne à la cour gargouille ? Dans ce cas, dois-je privilégier Mekhi par rapport à tous ceux que je suis chargée de protéger ?
Je devine la réponse avant même qu’Artelya fasse irruption dans la pièce, suivie de mon grand-père qui semble catastrophé.
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LES SIÈGES VIDES
Comme à son habitude, Artelya porte son uniforme d’entraînement, un legging en cuir et un tee-shirt blanc, complétés d’un baudrier pour transporter ses armes. Bien qu’elle soit arrivée en trombe, elle semble calme et concentrée. On n’imaginerait jamais qu’elle ait passé la moitié de la nuit à courir après une chasseuse dont le seul but était de l’éliminer.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? Est-ce qu’elle s’est aperçue que tu la suivais ? je demande parce que, même en pleine discussion avec la Sangsue, j’avais hâte qu’Artelya revienne avec des nouvelles.
— Elle n’a rien remarqué. Au début, elle était nerveuse, elle regardait sans cesse derrière elle, mais, à mesure qu’elle s’éloignait, elle a baissé la garde.
Artelya secoue la tête comme si elle n’y croyait pas elle-même.
— Elle nous a conduits droit sur un campement de soldats.
— Alors l’Aïeule est en train de monter une armée, dis-je, le ventre noué. Combien sont-ils ?
Nous venons de mener une bataille. Avec ou sans armée gargouille, c’est de paix que mon peuple a besoin, pas d’une guerre.
— On dirait que ça fait des mois qu’elle rassemble des chasseurs. Et d’après ce que j’ai entendu dire, ce n’est pas le seul campement qu’elle possède. Il y en a d’autres.
Mon ventre se noue un peu plus encore.
— Combien ?
Elle secoue la tête.
— Aucune idée.
— On parle de combien de chasseurs ? Du moins dans celui que tu as vu ?
— Ils étaient des centaines, répond-elle d’un ton lugubre. Au vu de leur nombre, l’Aïeule a pris conscience de la vulnérabilité du Cercle et elle va profiter de notre faiblesse pour nous attaquer.
Quelle faiblesse ? suis-je tentée de demander, alors que les pièces du puzzle commencent enfin à s’agencer.
Je me lance tout de même :
— C’est vraiment la faute du Cercle ? Ou celle d’une personne inexpérimentée à la tête de l’armée gargouille ?
Voilà, je l’ai dit. Je compte jusqu’à dix pour ne pas vomir sur le beau tapis tout neuf de ma grand-mère.
— C’est la faute des vampires, m’informe-t-elle. Ils ont toujours été le groupe le plus redoutable, même avant que Cyrus s’empare du trône. Sans ton promis pour prendre les rênes, il y a une vraie pénurie de chefs à la cour vampire. Comme Jaxon et Isadora ne veulent pas gouverner, la lignée Vega prendra fin avec Hudson. Après un millénaire sous la houlette de cette famille, la Cour n’a pas d’alternative à proposer. Le reste de l’aristocratie vampire se bat pour le pouvoir, et dans ce climat de suspicion permanent, des alliances improbables voient le jour.
Je revois Hudson en train de pianoter frénétiquement sur son portable.
— Mais ce n’est pas que leur faute, pas vrai ? Les vampires ne sont pas assez nombreux pour déstabiliser le Cercle. Il y a aussi des tensions à la cour dragon.
— Alors tu es au courant ? Je me demandais justement…
— Je viens de l’apprendre.
N’empêche, je suis gênée de ne pas l’avoir découvert avant. Jaxon et Flint m’ont annoncé que les dragons rencontraient des problèmes. Je savais que Hudson ne briguait pas le trône de la cour vampire. Comment ai-je pu être aveugle au point de ne pas deviner ce qui se passerait ?
Mais ce n’est pas aussi terrible que ce qu’ils sous-entendent, si ? Cyrus est mort depuis cinq mois à peine, et l’Aïeule aurait déclaré la Troisième Grande Guerre à toutes les créatures surnaturelles ? Ça me paraît un peu téméraire, même venant d’elle.
Les intrigues de cour, c’est vieux comme le monde. Aristote a écrit : « La nature a horreur du vide. » Ce n’est donc pas une grande surprise que nous en soyons là. Ce qui est surprenant, en revanche, c’est que je ne l’aie pas vu venir. Même quand nous parlions de guerre civile dans ce café de San Diego, il ne m’avait pas traversé l’esprit que toute l’organisation politique de cette partie du monde surnaturel pouvait s’effondrer.
— Ce n’est pas juste, dis-je dans un souffle.
Artelya me regarde, perplexe.
— La politique n’a rien à voir avec la justice, Grace. Je pensais que tu l’avais compris depuis le temps.
Ça oui, je l’ai compris. Mais je ne suis pas obligée de l’accepter pour autant.
— Alors, sans les dragons et les vampires, il n’y a plus que les loups et les sorcières pour diriger le Cercle ?
C’est une pensée horrible pour de multiples raisons.
— Et toi, me rappelle ma grand-mère, comme si je pouvais l’oublier.
Je m’étonne que l’Aïeule ait vu dans tout ce bazar une occasion de nous éliminer une bonne fois pour toutes. La cour vampire n’a plus de roi. La cour dragon n’a plus de cœur. Et à la cour gargouille, il y a moi, une adolescente dépassée qui essaie d’assimiler les règles de ce monde.
Bref, il ne me reste plus qu’une solution.
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LE CŒUR OU LA COURONNE
— Je ne peux pas aller au Royaume de l’Ombre alors que l’Aïeule est en train de rassembler une armée, dis-je à la lueur de ces nouvelles informations. Même si la vie de Mekhi est en jeu.
C’est dur à avaler, et plus dur encore d’imaginer que je ne pourrai pas participer à la mission de sauvetage d’un de mes meilleurs amis. Sans oublier que mon promis et mes camarades devront affronter la Reine de l’Ombre seuls.
Dans ce contexte, il n’y a pas de solution idéale… La panique circule dans mes veines, pèse sur ma poitrine et fait tambouriner mon cœur. Quelle que soit ma décision, je ferai souffrir quelqu’un, le mettrai dans une position vulnérable. Mais je suis la reine gargouille. C’est mon rôle de conduire l’armée et de protéger les créatures surnaturelles qui ne sont pas capables de se défendre seules. Je ne peux pas les abandonner maintenant alors qu’une menace terrible pointe à l’horizon. Je ne peux pas laisser l’Aïeule et ses chasseurs s’en prendre à ceux qui sont sous ma protection.
— Ils n’ont pas encore été mobilisés, m’explique Artelya. Ils s’entraînent, recrutent. Il va s’écouler un peu de temps avant qu’ils nous attaquent.
— Elle a raison, ma petite, renchérit Alistair. Ils ne seront pas là demain. Bientôt, certainement, mais nous avons encore une ou deux semaines devant nous. Ça te laisse le temps de t’occuper de Mekhi.
— Tu me le garantis ? je m’enquiers avant de me tourner vers Artelya. Et toi ? Parce que, dans le cas contraire, je vais devoir rester ici. Quel genre de reine s’en va quand ses troupes ont le plus besoin d’elle ?
— Le genre de reine qui sait que les gargouilles se battent pour tout le monde, y compris pour les vampires empoisonnés, réplique Artelya. Et qui connaît l’importance de forger des alliances.
— Des alliances ? Avec qui ? je demande, mais je vois déjà où elle veut en venir… Les chasseurs s’en prennent à toutes les créatures surnaturelles, je poursuis lentement. C’est donc dans l’intérêt de tous, y compris des spectres, de trouver un moyen de les arrêter.
— Exactement, approuve Artelya. L’armée soutient cette idée. Prends quelques jours pour sauver Mekhi, mais garde un œil sur ce qui se passe autour de toi.
Je termine sa phrase.
— Oui, et sur ceux que j’emmène avec moi.
J’évalue mes options en grattant distraitement la paume de ma main. Je comprends ce que chacun essaie de me dire : il y a un temps pour sauver Mekhi et un autre pour se préparer à l’assaut de l’Aïeule. Eh bien, moi, je peux faire les deux. Je n’ai pas besoin de choisir.
La mise en garde de la Sangsue au sujet des créatures célestes me trotte néanmoins toujours dans la tête. Oui, j’ai le temps de tout faire. Si je survis à la première tâche, immense, qui m’attend : sauver Mekhi. Le cas échéant, je risque de perdre la Couronne au profit du Royaume de l’Ombre. Et je ne peux vraiment pas me le permettre.
— Grand-père, dis-je, et mon cœur se serre quand ses yeux gris délavé se posent sur les miens.
— Arrête, Grace, proteste-t-il en se détournant. Tu reviendras.
Je ne sais pas si je dois me sentir offensée par son rejet ou flattée par sa confiance en moi.
— Tu n’en sais rien.
Il reste silencieux un long moment, les yeux fixés sur moi comme s’il essayait de lire dans mon âme. D’après ce que je sais, il en est capable. À force de vivre enfermé dans une caverne, Alistair a développé des dons bizarres qui me mettent mal à l’aise chaque fois qu’il m’oblige à le regarder droit dans les yeux.
— Qu’est-ce que tu veux faire, ma petite ?
— Ce n’est pas une question de vouloir mais de devoir, tu le sais.
Je l’implore du regard avant de tendre la main entre nos deux corps immobiles. D’abord, j’ai l’impression qu’il ne va pas répondre à mon geste. Pourtant, après ce qui me semble une éternité, il me tend lentement la main à son tour. Je presse ma paume contre la sienne. Une chaleur intense parcourt brièvement ma main, et j’étouffe un cri de douleur. La sensation de brûlure reflue aussi vite qu’elle m’a assaillie, et, quand j’ôte ma main de celle de mon grand-père, la Couronne a disparu de ma paume. Elle est à présent imprimée sur celle d’Alistair, comme elle l’avait été pendant un millénaire.
— Tu es sûre que c’est ce que tu veux ? demande-t-il.
Je suis tentée de répondre par la négative, d’agripper sa main et d’accepter la Couronne qu’il est tout disposé à me rendre, j’en suis certaine. Mais je ne peux pas reculer, ni maintenant ni jamais.
La Couronne et le pouvoir qu’elle recèle valent plus que la vie d’une gargouille. En acceptant cette responsabilité, à la lumière des révélations de la Sangsue, j’accepte aussi de mettre ma vie en jeu dans cette quête au Royaume de l’Ombre.
Si ma générale me dit qu’il me reste du temps, je dois l’écouter. Mekhi est mon ami, l’un des premiers que je me suis faits à Katmere. Il ferait n’importe quoi pour moi et réciproquement. Malgré tout, la Couronne et son pouvoir doivent rester ici. À moi de la réclamer si je reviens saine et sauve du Royaume de l’Ombre. À Alistair de s’en servir si je ne reviens pas.
— Certaine, je réponds, bien que je ne le sois pas complètement.
Je suis terrifiée à l’idée de conduire une fois de plus au massacre les gens que j’aime plus que tout. Mais quelle autre solution s’offre à moi ? Partir seule ? Laisser Hudson et les autres ici et aller au Royaume de l’Ombre par mes propres moyens ?
Hudson n’acceptera jamais… et je le comprends. S’il s’enfuyait pour me protéger d’un danger qu’il estimait trop grand pour moi, je ne le lui pardonnerais pas. Alors lui faire le même coup, comme à mes amis d’ailleurs… c’est hors de question.
— Merci, dis-je, rompant enfin le silence.
Solennelle, Artelya me regarde m’incliner devant mon grand-père, réinstallé sur le trône gargouille. Il s’incline à son tour mais ne dit rien.
Pour la première fois, ce silence entre nous m’oppresse. C’est sans doute à cause des pensées qui pèsent si lourdement sur mon esprit.
Malgré tout, je me dirige vers la porte. Mes amis m’attendent… et Mekhi aussi.
— Est-ce que c’est permanent ?
En entendant sa question, je m’arrête net. Sur son visage, je lis une inquiétude teintée de méfiance qu’il n’essaie même pas de dissimuler. Je réponds aussi honnêtement que possible :
— C’est pour une semaine, voire deux. Le temps de soigner Mekhi et de le ramener chez lui. Je ne peux pas emporter la Couronne avec moi au Royaume de l’Ombre. S’il devait m’arriver quelque chose là-bas, je ne veux pas qu’elle meure avec moi.
— Tu es sûre qu’il n’y a que le Royaume de l’Ombre derrière ton abdication ? Est-ce que ton promis a quelque chose à voir là-dedans ?
— Hudson ? Qu’est-ce que Hudson vient faire dans cette histoire ?
La surprise se peint sur le visage d’Alistair mais de façon si fugitive que j’ai l’impression de l’avoir imaginée.
— J’ai dû me tromper.
— Je ne crois pas, non.
Depuis qu’il a émergé du brouillard de la Bête Invincible, Alistair fait preuve d’un esprit acéré. Beaucoup trop acéré pour porter une accusation de ce genre sans justification sérieuse.
— Dis-moi la vérité, grand-père. Pourquoi le fait de te donner la Couronne aurait-il un rapport avec Hudson ?
Il jette un coup d’œil vers la Sangsue, mais le visage de mon aïeule demeure impassible.
— Parce que les lois de la primogéniture sont un obstacle à la stabilité de la cour vampire. Tant que la cérémonie d’abdication n’aura pas eu lieu, Hudson pourra encore monter sur le trône, mais ton promis s’y refuse parce que, pour cela, il faudrait que tu abdiques de ton côté… ou qu’il te quitte.
Les mots de mon grand-père me font l’effet d’une déflagration. L’onde de choc qui me traverse est si violente que je dois déployer beaucoup d’efforts pour cacher mon émoi.
— Hudson ne va pas me quitter, dis-je quand je retrouve enfin ma voix.
— D’où l’inquiétude de ton grand-père à l’idée que tu lui rendes la Couronne, intervient la Sangsue en me jaugeant d’un œil critique. C’est juste temporaire, n’est-ce pas ?
— Bien sûr que c’est temporaire ! je m’exclame, le cœur battant comme un métronome à son maximum. À mon retour du Royaume de l’Ombre, j’ai l’intention de récupérer le trône.
En disant cela, je sens le doute s’instiller en moi. Pas seulement au sujet de ce qui pourrait arriver au Royaume de l’Ombre – ce doute-là existe depuis le début –, mais aussi concernant Hudson.
À en croire mes grands-parents – et ils n’ont aucune raison de me mentir –, il se passe autre chose à la cour vampire que ce que mon promis laisse entendre. Et il ne m’a rien dit de plus.
Je repense alors au fait qu’il est resté vissé à son téléphone pendant une bonne partie de la journée. Clairement, il ne s’en servait pas comme d’un subterfuge pour réfléchir, comme ça lui arrive parfois, mais pour envoyer de vrais messages. Et qui plus est pour écrire à des personnes présentes dans la même pièce que lui.
Malgré tout, je ne vois pas comment il aurait pu omettre un truc qui nous concerne tous les deux.
Quelles options lui reste-t-il ? Quelles raisons pourraient le pousser à me cacher ce qui se passe à la cour vampire ? Il n’aurait aucun problème à tout me raconter s’il refusait la Couronne. Nous avons discuté de son abdication en long, en large et en travers avant qu’il communique sa décision à la cour vampire. Mais s’il rencontrait un dilemme, il serait du genre à ne pas m’en parler.
Je prends congé de mes grands-parents et d’Artelya aussi vite que la bienséance me l’autorise, incapable d’entendre un seul de leurs mots par-dessus les battements frénétiques de mon cœur. J’ai désespérément besoin d’une réponse, que mon promis est le seul à pouvoir me donner.
Hudson a-t-il l’intention de me quitter ?
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PALAIS ROYAL
Quand je le rejoins enfin, Hudson est encore en train de pianoter sur son fichu téléphone, allongé sur notre lit. Que c’est surprenant !
J’ai hâte de lui répéter la conversation que j’ai eue avec la Sangsue au sujet de Mekhi, mais ça devra attendre. D’abord, je veux mettre les points sur les i concernant les secrets importants qu’il me cache.
Je ravale la bile qui monte dans ma gorge. En fait, je ne suis pas encore prête à avoir cette discussion-là. Au lieu de lancer un nouveau sujet, je préfère aller prendre une douche pour me laver de toutes les questions douloureuses de la journée et avoir une chance de dormir cette nuit.
Mais à peine ai-je dépassé le lit que Hudson m’interroge sans lever les yeux :
— Tout va bien ?
Et là, sans raison, je sors de mes gonds. Même quand il était piégé à l’intérieur de ma tête, il n’avait pas réussi à me mettre autant en rogne.
— Et tu pensais m’en parler un jour ? je m’exclame en m’arrêtant pour ouvrir le tiroir de la commode où je range quelques vêtements de rechange quand je suis en visite ici. Ou tu avais prévu de me laisser dans l’ignorance jusqu’à la fin des temps ?
J’ai enfin toute son attention, bien que je ne sache pas vraiment si ce sont mes questions ou mon ton agressif qui lui ont fait dresser l’oreille. Il finit par poser son téléphone sur le lit et se redresse prudemment.
— Tu peux me donner le contexte ? demande-t-il avec son accent british snob. Ou faut-il que je devine ?
— T’es sérieux, là ? Tu me caches tellement de trucs que tu ne sais même pas de quoi je parle ? C’est rassurant.
J’attrape le premier bas de pyjama que je trouve et referme le tiroir d’un geste si brusque que je fais trembler tout le meuble.
D’un bond, il se lève du lit, se dissout jusqu’à moi, et se tient les bras croisés sur la poitrine, l’air interloqué.
— Attends, mais qu’est-ce qui t’arrive, tout à coup ? Tu vas m’expliquer ce qui s’est passé pendant cette petite réunion avec tes grands-parents ou il faut que je devine tout seul ?
— Pourquoi tu ne m’as pas parlé de la cour vampire ?
En une fraction de seconde, son indignation laisse place à de la méfiance.
— Quoi, la cour vampire ?
— Sérieux ? C’est ça ta réponse ?
Je fais mine de me précipiter vers la salle de bains, mais il m’arrête, une main doucement posée sur mon épaule.
— Qu’est-ce qu’ils t’ont raconté, Grace ?
Quand je me retourne vers lui, ses yeux bleus me fixent, et je n’y décèle ni tromperie ni culpabilité. Cela ne calme pas pour autant ma colère, bien au contraire, étant donné qu’il me ment depuis des mois.
— Ce que toi, tu aurais dû me dire, je réplique, les épaules basses, la fureur cédant rapidement le pas à la fatigue et à l’inquiétude. On est ensemble, Hudson. Si on fait pression sur toi pour que tu montes sur le trône vampire, tu ne crois pas qu’on devrait en discuter tous les deux ?
Il soupire, le regard ailleurs.
— Honnêtement, non, pas vraiment.
Piquée au vif, je m’insurge :
— Sérieux ? Si tu n’as pas suffisamment confiance en moi pour débattre d’une décision qui engagera toute ta vie, alors qu’est-ce qu’on fait, là ?
— Ce n’est pas que je n’ai pas confiance en toi. Qu’est-ce que tu crois ? Mais on s’en fout de ce que veut la Cour. Je n’ai jamais envisagé un seul instant de devenir roi vampire.
C’est mon tour d’être désarçonnée.
— Pourquoi ? Je sais bien que tu as décidé d’abdiquer il y a plusieurs mois, mais si la Cour a besoin de toi, c’est le choix logique…
— Il n’y a rien de logique là-dedans ! s’emporte-t-il en passant nerveusement la main dans ses cheveux. Tu es la reine gargouille, Grace. Ce qui fait de moi le roi gargouille. Je ne peux pas être en même temps un roi vampire… et toi tu ne peux pas être ma reine, non plus. Ils ne nous laisseront jamais occuper deux positions importantes. Nous ne pouvons donc pas espérer jouer un rôle au sein du Cercle dans ce contexte. Ça en chamboulerait tout le fonctionnement.
— D’après ce que j’ai entendu, il est déjà bien chamboulé.
— Ouais, peut-être que ce n’est pas une si mauvaise chose, marmonne-t-il tandis qu’une autre salve de messages fait sonner son téléphone.
D’un même mouvement, nous nous tournons vers l’appareil. Hudson jure à voix basse, mais il n’a pas l’air de vouloir aller regarder qui lui a écrit, ce qui me réjouit plus que ça ne devrait. J’ai envie de lui demander ce que sous-entend son dernier commentaire, mais j’ai d’autres chats à fouetter dans l’immédiat.
— Tu ne penses pas qu’on devrait en parler ? Tu as le droit d’être roi.
— Je suis déjà roi.
Je lève les yeux au ciel.
— Tu sais ce que je veux dire.
— D’accord, mais, moi, en revanche, je ne suis pas sûr que la réciproque soit vraie. Dans toute ma putain de vie, la cour vampire ne m’a apporté que des malheurs. Je n’ai aucune envie de régner là-bas. Et quand bien même, tu es la reine gargouille, Grace ! Tu le mérites plus que quiconque. Il est hors de question que je te demande d’y renoncer.
— Et pourtant, peut-être que tu devrais, je réplique.
Mes genoux se mettent à trembler. Hudson plisse les yeux.
— Qu’est-ce que ça signifie, exactement ?
Je secoue la tête.
— Je ne sais pas trop… Je ne peux pas m’empêcher de penser que je ne suis pas très douée pour ça, tu vois ? Tu ferais un bien meilleur roi vampire que moi une reine gargouille.
Il a un petit rire qui trahit sa nervosité.
— Bon, maintenant, je sais que tu es fatiguée. Tu délires, apparemment. Tu le sais quand même que tu déchires en tant que reine, non ?
— Pas du tout. La plupart du temps, je ne sais même pas ce que je fabrique.
— Mais en l’admettant, tu as déjà fait la moitié du job. La plupart des gouvernants sont bien trop arrogants pour avouer qu’ils ne savent pas tel ou tel truc. Peut-être que s’ils se montraient un peu plus modestes, ça partirait moins en sucette.
Il passe le bras autour de mes épaules pour m’attirer contre lui. Bien que j’envisage de résister, la vérité c’est que j’en ai autant envie que lui.
Mais il n’est pas tiré d’affaire pour autant.
— Je pense toujours que tu aurais au moins dû m’en parler.
— C’est vrai, admet-il en appuyant sa joue sur mon front. Je suis désolé de n’avoir rien dit. Comme je n’ai aucune intention de monter sur le trône, je ne pensais pas que c’était important.
— On est ensemble. Si quelque chose t’affecte, ça me touche aussi, c’est compris ?
— Oui, mais il faut que toi aussi tu comprennes que ça ne m’intéresse pas. Je suis exactement là où je veux être.
Je glisse la tête sous son menton pour lui avouer à voix basse :
— J’ai pensé que tu n’avais rien dit parce que tu ne savais pas comment m’annoncer que tu me quittais.
Tout son corps se raidit. Même son souffle s’arrête.
— La seule raison pour laquelle je m’en irais, Grace, c’est si tu me le demandais, dit-il, la voix rauque. Tu veux que je parte ?
Je n’hésite pas une seule seconde.
— Jamais de la vie.
Il pousse un gros soupir, comme si ces quatre mots ôtaient de ses épaules le poids d’un millier de trônes. Avant que j’aie pu esquisser un geste, il resserre son étreinte, et la chaleur de nos deux corps chasse les spectres de ce que nous ne voulons jamais être.
Puis il prend mon menton dans sa main et, doucement, il effleure ma bouche avec la sienne. Dès que nos lèvres se touchent, la tension me quitte. C’est comme si nous étions rentrés à San Diego, que nous allions en cours, que nous construisions une vie ensemble, que nous passions toutes nos nuits blottis dans les bras l’un de l’autre et toutes nos journées à nous envoyer des messages ridicules.
Il n’y a plus ni Aïeule déterminée à détruire le monde surnaturel, ni ami dont la vie ne tient qu’à un fil, ni secret entre nous. Il n’y a que nous deux et cette chaleur qui nous envahit.
Il a dû la sentir, lui aussi, parce qu’il s’écarte juste assez pour me regarder dans les yeux et prendre mon visage entre ses mains expertes et robustes.
— Je t’aime, Grace Foster, murmure-t-il.
— Je t’aime, Hudson Vega.
Les mains enfouies dans ses cheveux, je rapproche sa bouche de la mienne. Quand nos lèvres se touchent, c’est une sensation à la fois familière, rassurante, torride et extraordinaire qui m’envahit.
D’ailleurs, je me sens extraordinaire quand je suis dans ses bras. Mon désir monte, et je l’attire vers le lit. Pour ce que j’ai envie de faire, il vaut mieux être allongés… Hudson a dû parvenir à la même conclusion, car il se laisse aussitôt tomber sur le dos et m’entraîne avec lui.
Je tombe sur lui, mon corps plaqué contre le sien, toutes mes terminaisons nerveuses en éveil. Je n’ai qu’une obsession : mon promis.
Au début, je pensais vouloir un truc doux et tendre, où la chaleur monte lentement, comme l’amour que je ressens pour lui. Mais c’est dur d’être douce quand le désir déferle comme un train lancé à toute vitesse. Quand la moindre parcelle de mon corps réclame son corps à lui. C’est dur de ne pas m’emballer quand l’homme que j’aime m’embrasse comme si j’étais l’air qu’il respire. Mon Hudson. Mon promis. Aussi secret que le Sphinx, aussi insondable que l’océan Pacifique, l’homme qui m’a fascinée toute ma vie.
Il colle sa bouche à la mienne comme si c’était la première et la dernière fois. J’enfouis aussitôt cette pensée perturbante dans un coin de mon esprit, là où je ne m’aventure pas souvent, et je fais de mon mieux pour le mettre dans le même état que moi. Je commence par ôter son tee-shirt, puis je griffe doucement son torse fin et musclé, et tout son corps se tend, dévoré par le même désir qui pulse dans mes veines.
— Grace, susurre-t-il en me serrant si fort que nos deux corps n’en forment plus qu’un.
Je murmure à mon tour son prénom avec la même intonation taquine parce que, de temps en temps, c’est marrant d’inverser les rôles. C’est le cas là maintenant où je l’embrasse à pleine bouche. Hudson se cabre contre moi dans un grognement sourd qui me donne la chair de poule. Ses mains agrippent mes boucles. Une chaleur intense m’envahit. C’est aussi dévastateur que de la lave en fusion s’écoulant d’un volcan, mais c’est si bon que je ne veux pas que ça s’arrête.
Je poursuis mes baisers, avec la langue, léchant et mordillant son cou puis son torse. Ses mains agrippent mes hanches, et soudain quelque chose se déchaîne en lui. Je le vois dans l’intensité de son regard, je l’entends dans sa respiration saccadée, je le sens dans ses doigts qui s’enfoncent dans ma chair. Brusquement, sa bouche est partout. Sur mes lèvres, dans mon cou, sur le petit endroit sensible derrière mon oreille. En un battement de cil, je me retrouve sous lui, ses crocs raclent ma clavicule, ma poitrine, mon ventre puis…
C’est à mon tour de gémir, d’agripper les draps, de me cambrer et de frissonner. Il m’emmène plus haut, si haut que j’ai peur de voler trop près du soleil et de me brûler les ailes. Mais c’est trop bon. Puis Hudson remonte vers moi, et ensemble nous approchons du soleil.
Plus tard, beaucoup plus tard, après qu’on est redescendus sur terre, je me blottis contre lui en le serrant de toutes mes forces dans mes bras. C’est de Hudson qu’il s’agit, et je n’ai aucune intention de le laisser filer. Jamais. Même si, dès demain matin, les planètes s’aligneront pour me le prendre.
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À PLUS TARD, BALTHAZAR
Le lendemain matin, nous sommes tous réunis pour le petit déjeuner.
— Vous pensez vraiment qu’on va vous laisser chercher cet arbuste tout seuls ?
Heather est la première à prendre la parole après que j’ai fini d’exposer la situation.
— Je ne sais même pas ce qu’est un élixir céleste, mais je suis carrément partante, poursuit-elle.
Elle interroge du regard le reste de la bande.
Hudson ne répond pas ; ce n’est pas nécessaire. Il me soutient et sera toujours là pour moi. Ça ne soulève aucune question. Et puis, je lui ai déjà rapporté l’intégralité de ma conversation avec ma grand-mère hier soir, et il est d’accord avec moi. Nous allons sauver Mekhi, quel que soit le prix à payer. Et une fois notre mission accomplie – car nous allons réussir, c’est évident –, nous reviendrons régler son compte à l’Aïeule.
— On est tous partants, tu le sais, répond Jaxon.
Je lui suis reconnaissante d’avoir détourné l’attention de moi.
— Ouais, approuve Flint. C’était quand la dernière fois qu’on a refusé de te suivre ?
Tout en lavant la vaisselle du petit déjeuner, je repense au jour où Macy et lui étaient tellement furieux qu’ils avaient quitté le phare sans la moindre explication… pour nous embarquer un peu plus tard dans une mission foireuse à la cour vampire. Mais c’est le passé. Et puis, je les ai mis dans le pétrin un paquet de fois, moi aussi. Un pétrin bien pire que ce qui s’est passé à Londres.
Pendant une fraction de seconde, le visage de Liam et l’expression qu’il avait juste avant de mourir me reviennent à l’esprit. Nous n’avons toujours pas évoqué les raisons de sa trahison. C’est impossible dans l’immédiat. À cette seule pensée, j’ai un goût amer dans la bouche et la tristesse s’empare de moi.
Je me concentre sur ma tâche, à savoir retrouver la Reine de l’Ombre pour passer un marché avec elle afin de sauver Mekhi.
— Merci, dis-je simplement.
— Tu n’as pas à nous remercier, Grace, intervient Eden en passant un bras autour de mes épaules. Nous sommes tous dans le même bateau.
— J’ai une question, tout de même, lance Heather. Qu’est-ce qui se passera si on va à la cour des sorcières et que personne ne sait activer le portail de la fontaine magique ?
Hudson prend la parole pour la première fois depuis un bout de temps :
— Quelqu’un saura forcément.
Tous en même temps, nous nous tournons vers lui. Il poursuit en haussant négligemment les épaules :
— Chez les créatures surnaturelles, il y a toujours quelqu’un qui sait quelque chose. Il n’y a qu’à voir leur longévité.
J’ai tout de même une objection à faire :
— Oui, mais les sorcières ne vivent pas aussi longtemps que les dragons et les vampires.
— Hudson marque un point, intervient Jaxon en souriant. Essaie de garder un secret quand la moitié de la Cour peut fabriquer un sérum de vérité, jeter un sortilège de localisation, se servir d’une boule de cristal ou… ou…
— Ça va, on a compris, l’interrompt Eden en levant les yeux au ciel. Personne n’a d’intimité à la cour des sorcières.
J’espère que ce n’est pas vrai parce que j’ai besoin d’un tête-à-tête avec une personne de confiance installée à la Cour, susceptible de me donner des réponses directes.
— Mais d’abord, il faut aller chercher Mekhi à la cour vampire.
Un chœur de protestations s’élève. Tout le monde se met à crier en même temps : « Il faut le laisser se reposer », « Il ne peut pas faire ce voyage avec nous »…
Je lève la main pour attirer l’attention.
— Je sais, je sais.
J’observe, l’un après l’autre, les visages inquiets de mes amis.
— Hudson et moi, nous partons du principe que les effets du poison seront plus lents au Royaume de l’Ombre.
Sans mentionner Artelya, j’explique sommairement que nous avons connu une personne contaminée par le même poison que Mekhi mais sur laquelle il agissait beaucoup plus lentement.
— Soit c’est parce que le temps s’écoule différemment au Royaume de l’Ombre, soit c’est parce que c’est de là que provient le poison. Quoi qu’il en soit, nous pensons que c’est notre seule chance de gagner du temps pour passer ce marché avec la Reine de l’Ombre.
Jaxon commence :
— Je ne veux pas qu’il…
Hudson lui jette un regard perçant.
— Il est en train de mourir, Jaxon. On ne peut pas stopper la progression du poison dans l’immédiat, mais au moins on peut la ralentir au Royaume de l’Ombre.
La mâchoire de Jaxon se crispe, mais il acquiesce d’un petit signe de tête avant de s’appuyer sur Flint. Je n’ose pas imaginer à quel point c’est dur pour lui et, une fois de plus, je me réjouis que ces deux-là se soient trouvés, même s’ils semblent rencontrer des difficultés. En définitive, ils savent qu’ils peuvent compter l’un sur l’autre, et c’est le principal.
Eden rompt le silence.
— Bon, qui vole avec qui ? Je suppose qu’il n’y a pas de portail ouvert en permanence entre ici et l’Angleterre.
— Non, la cour vampire ne veut pas d’une voie de communication directe, je réponds avant de jeter un coup d’œil à Hudson.
— Oh, attendez ! s’exclame Flint en sortant de sa poche un petit sachet en velours noir. J’ai failli oublier, Macy m’a donné ça.
— C’est quoi ? demande Hudson en jetant un coup d’œil dubitatif au petit sac.
— Des graines magiques ! répond mon ami dragon d’un ton triomphant.
J’ironise :
— Je ne crois pas qu’on ait besoin de faire pousser un haricot géant.
Flint lève les yeux au ciel.
— Je suis à peu près sûr que, dans le conte, ce sont des haricots que la mère de Jack jette par la fenêtre, et pas des graines. Et puis, c’est Macy qui nous les donne. Elle se sentait coupable. Apparemment, on pourra les utiliser chaque fois qu’on aura besoin d’un portail.
Je considère le sachet d’un œil neuf.
— Tu sous-entends que Macy a ensorcelé les graines pour faire pousser un portail ?
— C’est ce qu’elle m’a dit en tout cas.
— Où est-ce qu’elle a appris à faire ça ? s’étonne Eden en prenant le sachet des mains de Flint pour l’examiner.
Il hausse les épaules.
— Dans le lycée de sorcières dont elle vient de se faire virer, peut-être ? J’en sais rien. À l’entendre, ça fonctionne, c’est tout ce que je sais. Mais elle m’a expliqué que, comme les autres portails, celui-ci ne pourra nous conduire que dans un lieu que nous avons déjà visité. Heureusement que c’est le cas de la cour vampire…
— Bon, je suppose que c’est le moment idéal pour tester sa méthode.
Je regarde autour de moi pour m’assurer que tout le monde est prêt à partir, puis je m’adresse directement à Flint :
— À toi l’honneur, tu veux bien ?
— Carrément ! J’en crève d’envie ! répond-il en prenant son sac de voyage des mains d’Eden pour y récupérer une graine noire iridescente.
Une fois que nous avons tous reculé de deux pas pour lui laisser la place d’accomplir le sortilège que Macy lui a appris, il jette la graine dans la terre devant lui. Fascinés, nous regardons la graine germer pour former peu à peu un portail. C’est le phénomène le plus étrange et le plus incroyable que j’aie jamais vu, et je suis captivée du début à la fin. Rien d’étonnant à ça, la graine creuse littéralement le sol à nos pieds. Elle s’enfonce dans la terre puis une minuscule tige verte émerge du sol. Au début, ce n’est qu’une simple pousse, mais bientôt des ramifications jaillissent dans deux directions opposées et s’entremêlent à quelques mètres de hauteur en formant un ovale. Mais cette petite graine n’a pas créé quelque chose d’aussi banal qu’une forme ovale. Non, c’est bel et bien un portail, crépitant d’électricité, de puissance et de fureur, à l’instar de la magie qui en est à l’origine, qui vient de jaillir de terre. Cette fois, contrairement aux portails ordinaires de Macy, il n’y a ni arc-en-ciel ni kaléidoscope pour nous accueillir. Non, ce portail-là regorge d’une magie noire bouillonnante qui me fascine autant qu’elle m’inquiète pour ma cousine.
— Je ne sais pas si je vais pouvoir m’y habituer un jour, murmure Flint.
J’ignore s’il parle de la graine ou de la menace que porte la nouvelle magie de Macy, mais dans les deux cas je le comprends. C’est peut-être pour cette raison que mon cœur bat à tout rompre quand je franchis le portail d’un pas hésitant.
À la seconde où je me lance, un frisson me glace les os  et je me mets à trembler, comme si mon corps allait lâcher. Au même moment, des épines me piquent la peau – pas assez fort pour me faire saigner, d’accord, mais c’est quand même désagréable. En sentant l’une d’elles s’enfoncer plus profondément, j’étouffe un cri et atterris de l’autre côté du portail, sur les fesses…
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ON N’EST JAMAIS MIEUX
QUE CHEZ SOI
Je prends quelques secondes pour vérifier que je ne suis pas blessée. Hudson, lui, vient de franchir tranquillement le portail comme s’il rentrait d’une petite balade matinale au bord de la Tamise. Révoltant !
— Eh ben, c’était fun, commente-t-il d’un ton lourd de sarcasme en se penchant pour m’aider à me relever.
— Sérieux, qu’est-ce qui s’est passé ?
Il hésite à répondre et s’éloigne du portail en haussant les épaules. Forcément, je m’interroge. Quel genre de portail vient-on de traverser au juste ? Il m’a semblé que quelque chose ne tournait pas rond, et l’attitude de Hudson renforce cette hypothèse.
Une fois debout, j’époussette mon pantalon puis je jette un regard autour de moi dans l’espoir de reconnaître l’endroit où le portail nous a débarqués. Je sais qu’on est à la cour vampire, mais le lieu ne m’est pas familier. La Cour que je connais, c’est celle des ombres tapies, des instruments de torture, des cryptes en béton.
Or, nous nous trouvons dans une pièce peinte dans trois nuances différentes de… blanc. Blanc, blanc cassé et ivoire. Les meubles, quand ils ne sont pas blancs eux aussi, sont en bois sombre, de facture minimaliste, et les coussins blancs ou écrus. Même l’immense tapis qui recouvre le parquet tissé dans un camaïeu de volutes blanches.
L’ensemble est somptueux. Ça n’a rien à voir avec la cour vampire, ça c’est sûr.
— Euh… Pardon, mais j’ai l’impression que le GPS interne de Macy débloque légèrement, commente Flint en émergeant du portail quelques secondes plus tard.
Lui aussi a l’air un peu secoué.
— Je ne crois pas que ça fonctionne comme ça, lui dit Eden qui, regardant autour d’elle, ne semble ni très convaincue ni très convaincante.
Jaxon se dirige à grands pas vers la porte la plus proche, qu’il ouvre pour jeter un œil à l’extérieur de la pièce.
— Bon, il y a quelque chose qui cloche, c’est évident, parce que cet endroit ne ressemble pas du tout à notre bon vieux chez-nous.
— Tu en parles comme si c’était un endroit sympa, marmonne Flint.
— Bien vu.
— Alors, si on n’est pas à la cour vampire, où est-ce qu’on a atterri ? demande Heather.
— À la cour vampire. Je l’ai remise au goût du jour, explique Hudson après un silence.
Jaxon se tourne brusquement vers lui.
— Qu’est-ce que t’as fait ?
— Je lui ai donné un peu de cachet.
Hudson lui offre son grand sourire plein de dents qui met tout le monde mal à l’aise sauf moi. À en juger l’expression de mes amis, aujourd’hui ne fait pas exception.
— Je trouve le résultat dingue, dis-je en posant un regard radouci sur mon promis. C’est comme si quelqu’un avait ouvert les fenêtres pour enfin faire entrer la lumière.
Heather tourne lentement sur elle-même en embrassant d’un regard un peu rêveur chaque détail de la pièce.
— C’est beau. Vraiment beau.
J’ai toujours aimé l’architecture gothique avec ses arcs-boutants et ses plafonds en croisées d’ogives, mais il faut reconnaître que ce minimalisme – je ne sais pas comment appeler ça autrement – est d’une élégance folle.
Et je me sens ici chez moi.
Les plafonds sont toujours aussi hauts, mais au lieu des arcs pointus et des colonnes décoratives que j’ai pu observer lors de ma précédente visite, tout est lisse, arrondi, aérien. Visiblement, cette pièce où nous avons atterri sert de salle de réunion, avec ses longs canapés aux lignes épurées et ses fauteuils confortables dans des tons de blanc et de brun clair. Le parquet est en bois de châtaigner, les murs sont recouverts de lambris couleur café, décorés de marbrures de cuivre et de jade. Sur le mur du fond s’alignent, du sol au plafond, des étagères blanches remplies de livres reliés en cuir noir, gris ou brun.
Des stores gris ardoise aux fenêtres en ogive bloquent la lumière du soleil et la vue sur Londres en contrebas. Les lustres sont des œuvres d’art à eux seuls. Chaque suspension est constituée de dizaines de cylindres en cristal, disposés à des hauteurs différentes, qui ressemblent à une version déconstruite d’une rangée de stalactites.
Le résultat est à la fois impressionnant et convivial.
Et j’oubliais les tableaux de Rothko gris et noir accrochés dans des endroits stratégiques de la pièce. Je les reconnais, ce sont les œuvres qui obsèdent Hudson depuis quelques mois. Quand il m’a demandé laquelle était ma préférée, j’étais loin d’imaginer que c’était pour l’acheter et la suspendre ici.
— C’est…
Les mots de Jaxon s’éteignent au début de sa phrase.
— Un nouveau départ, complète Hudson d’un ton tranquille. Après tout ce qui s’est passé avec Cyrus, cet endroit – et notre peuple – méritait un coup de neuf.
— Mais comment tu as réussi à obtenir l’aval de la Cour ? je demande, étant donné qu’à l’heure actuelle aucun des deux frères Vega n’est disposé à monter sur le trône…
Hudson me dévisage d’un air impérieux.
— Je n’ai pas besoin de sa permission. Cet endroit appartient à ma famille. Je peux en faire ce qui me chante, y compris décider d’installer la Cour ailleurs.
Oh ! J’ouvre de grands yeux. Je sais que c’est la maison où il a grandi, mais je pensais que le bâtiment appartenait à la cour vampire, pas à sa famille.
— Les Vega sont presque aussi riches qu’un dragon, plaisante Flint en donnant un coup de coude à Jaxon, et tout le monde se marre.
— Mais Cyrus est toujours le propriétaire des lieux, non ? dis-je sans trop savoir pourquoi j’insiste.
C’est que ça ne me plaît pas beaucoup d’apprendre en même temps que les autres des détails sur l’endroit où a grandi mon promis.
Hudson hausse les épaules.
— Il a accepté de faire de moi son héritier le mois dernier en échange de la promesse de ma mère de ne pas se nourrir sur lui pendant toute une année. Il faut croire qu’il en bave en prison… et qu’elle m’a à la bonne, en fin de compte.
Il prononce cette phrase comme s’il s’en fichait, mais je sais que c’est tout le contraire. Et au fond, je suis extrêmement fière de sa décision. Effacer les traces de Cyrus ici, c’est une idée géniale, une occasion pour la Cour de prospérer à nouveau et pour Hudson de se réapproprier l’espace après un millénaire de terreur et de souffrance.
J’aimerais juste qu’il sollicite plus souvent mon avis, et pas seulement pour un tableau de Rothko… Si, pour commencer, il n’avait ne serait-ce qu’évoqué le sujet… Je l’ai impliqué dans toute l’organisation du déménagement de la cour gargouille à San Diego, depuis le choix de l’architecte jusqu’à l’approbation des plans, étape sur laquelle nous travaillons en ce moment. J’avais d’ailleurs l’intention de le faire participer à la suite du processus, mais là, tout de suite, je suis moins sûre. Non seulement il ne m’a consultée à aucun moment, mais il n’a même pas jugé nécessaire de me parler de son projet. Et forcément j’échafaude des scénarios pour trouver une explication à tout ça. Comme aucun ne me convient, on ne peut pas dire que j’aie l’esprit serein. Encore moins avec tous les soucis qui me trottent dans la tête depuis ma conversation avec mes grands-parents.
Sans parler de ce que Hudson m’a raconté. Pour quelqu’un qui prétend ne pas s’intéresser à la cour vampire, l’impression qu’il donne est très différente. S’il a besoin de s’investir à la Cour, je le soutiendrai… évidemment ! Mais il faut qu’il m’en parle. Et qu’il ne vienne pas me raconter ensuite qu’il n’échangerait jamais la cour gargouille contre la cour vampire.
— Tu ne crois pas que tu aurais dû me demander mon avis ? s’agace Jaxon qui semble lire dans mes pensées.
Mais je ne tarde pas à comprendre qu’il se sent aussi trahi que moi, si ce n’est plus, étant donné que c’est son héritage à lui aussi.
— T’étais trop occupé à jouer à la dînette à la cour dragon, réplique Hudson. Je me suis dit que si tu voulais savoir ce qui se passe ici, tu viendrais faire un tour. Ou au minimum, demander des nouvelles.
L’espace d’un instant, on dirait que Jaxon va sauter à la gorge de son frère, mais il se contente de hausser les épaules.
— Tu sais quoi ? Ça n’a aucune importance. Cet endroit ne vaut pas la peine qu’on se batte pour lui.
— Exactement, approuve Hudson.
C’est une drôle de réaction de la part de quelqu’un qui a investi beaucoup de temps, d’argent et d’énergie dans la rénovation de ce lieu. Mais nous ne sommes pas venus jusqu’ici pour admirer la nouvelle déco ni pour nous sentir vexés d’avoir été tenus à l’écart des décisions de Hudson concernant la Cour. Nous avons d’autres chats à fouetter. Et puis, Hudson et moi, nous nous entendons bien. Il m’aime. Je l’aime. Il est à la fois mon meilleur ami et mon promis pour l’éternité. Que demander de plus ? Quelqu’un qui se confie à toi autant que tu te confies à lui, chuchote une petite voix sournoise dans ma tête. Aussitôt, je fais taire l’angoisse qui accompagne cette question pertinente en me répétant que ce n’est pas juste vis-à-vis de Hudson et de notre relation. Puis je me concentre sur une question plus urgente… et beaucoup plus simple.
— Mekhi est dans la crypte ?
Après tout, c’est là que Hudson, Jaxon et Izzy avaient été emmenés pendant leur Descente.
Je suis passée du coq à l’âne, ce qui aurait pu surprendre Hudson, mais son visage reste impénétrable. Encore un truc qui m’énerve au plus haut point. Mon impuissance à lire en lui quand il en a décidé autrement. Mais, là encore, je me concentre sur sa réponse et pas sur l’incertitude qui me tord les entrailles.
— Je crois que ta grand-mère l’a fait transporter dans l’une des suites réservées aux invités avant de rentrer en Irlande, répond-il tout en envoyant un message. Laisse-moi retrouver laquelle.
Puis il me prend la main. À la seconde où nos peaux se touchent, le vacarme en moi se tait. Malgré mes inquiétudes, malgré le fait que quelque chose cloche, le sentiment d’évidence qui m’étreint dès que je me trouve à côté de lui prend le dessus. Alors que nous nous dirigeons vers la porte, je lui dis :
— J’aime beaucoup ce que tu as fait de cet endroit. C’est incroyable.
Une autre lueur éclaire son regard, trop brièvement pour que je réussisse à l’identifier.
— Tant mieux.
Son téléphone bipe. Hudson le consulte d’un bref coup d’œil puis bifurque à gauche dans le couloir.
— Il est au deuxième étage, dans la partie est, dit-il en se dirigeant vers la cage d’escalier.
Nous marchons côte à côte en silence. Derrière nous, tout le monde bavarde. Eden met Heather au courant pour Mekhi. Jaxon et Flint commentent tous les changements qu’ils repèrent sur le chemin, et il y en a beaucoup. Puis, après avoir franchi le barrage tenu par deux membres de la garde vampire, que la Sangsue a affectés à la protection de notre ami, Hudson frappe à une porte. En attendant qu’on nous ouvre, je risque un coup d’œil en direction des deux gardes. Je ne me souviens pas de les avoir croisés à l’époque où nous étions prisonniers ici, et pourtant j’ai le ventre noué. Hudson ne s’est pas encore décidé à remplacer les uniformes de la garde, ce qui me surprend un peu étant donné tous les changements qu’il a effectués. En les voyant, je repense à tout ce qui nous est arrivé ici et sur le champ de bataille près de Katmere. Impossible de ne pas songer à la souffrance, à la torture, à la destruction que nous avons subies.
Comme il n’obtient pas de réponse, Hudson frappe de nouveau à la porte, plus fort cette fois. Ce bruit m’arrache à mes mauvais souvenirs, et je m’efforce de me concentrer sur le plus important dans l’immédiat : Mekhi. On ne répond pas non plus à la deuxième sollicitation de Hudson. Alors que mon promis s’apprête à frapper une troisième fois, son frère le retient par le poignet.
— Ouvre la porte et basta, dit Jaxon d’une voix où perce une inquiétude qui fait écho à la peur qui me grignote soudain l’estomac.
Hudson obéit et s’écarte pour laisser entrer son frère. Jaxon n’a pas fait deux pas qu’il laisse échapper un cri de douleur. Aussitôt, je me précipite dans la pièce avec Flint. Je voudrais réconforter Jaxon, mais voir Mekhi me plonge dans une terreur abjecte qui annihile tout le reste.
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DE PETITS TRAVAUX
DE RÉNOVATION
Étendu sur un immense lit à baldaquin, Mekhi ressemble à un fantôme. Il est l’ombre de lui-même. Sa peau, d’un joli brun en temps normal, a une teinte grisâtre, maladive, comme si le poison qui circule dans ses veines le transformait peu à peu en l’une de ces ombres qui ont cherché à le tuer. Les boucles qui encadrent son visage, dont il prend le plus grand soin d’habitude, ont trop poussé. Il nage dans ses vêtements, les os de ses épaules et de ses clavicules ressortent à travers le fin coton de son tee-shirt. Et surtout, sa respiration est laborieuse et sifflante comme s’il souffrait d’une pneumonie.
La panique me submerge et je me réfugie dans le déni. Non, ce n’est pas Mekhi. Notre Mekhi si drôle, si gentil, si débordant de vie. Pitié ! Faites que ce ne soit pas Mekhi.
C’est pourtant bien lui. Et ça me brise le cœur.
Je ne suis pas la seule à être bouleversée. En le voyant, Eden pousse un hurlement perçant, terrifié, que je n’ai encore jamais entendu dans sa bouche. Flint jure entre ses dents. Et Jaxon… Jaxon fait les cent pas dans la pièce, hors de lui, en marmonnant dans sa barbe, affolé.
— Pourquoi elle ne nous a rien dit ? s’exclame-t-il entre ses dents. On croyait qu’il était en sécurité.
Je proteste d’une voix douce :
— Si, elle nous en a parlé. C’est pour ça qu’on est ici.
— On arrive trop tard, rugit-il.
Je ne trouve rien à répliquer. Moi aussi, j’ai cru que, ces derniers mois, Mekhi s’en sortait bien. Évidemment, je me doutais que ce n’était pas la grande forme, mais de là à imaginer ça. Son métabolisme n’a pas été mis en veille, le poison obscur a continué à le ravager.
— On n’aurait jamais laissé son état s’aggraver à ce point si on avait su, poursuit Jaxon d’un ton amer. À croire que la Descente n’a rien ralenti du tout.
Flint s’avance au chevet de Mekhi et rabat les couvertures sur le vampire qui frissonne et marmonne des paroles incohérentes dans son sommeil.
Je pose la question qui me tord les entrailles depuis mon entrée dans la pièce :
— Vous croyez qu’on peut le transporter jusqu’au Royaume de l’Ombre ? Parce qu’il n’a pas l’air en état de…
— On va l’emmener là-bas, ça oui, m’interrompt Jaxon. Je le porterai pendant tout le trajet s’il le faut. J’espère juste que tu as raison et qu’au Royaume de l’Ombre, le poison ralentira sa course.
— Il faut d’abord l’emmener à la cour des sorcières, nous rappelle Eden.
Mon amie dragonne, qui est pourtant une dure-à-cuire, semble effrayée comme jamais. Heather, qui s’en est aperçue, se rapproche d’elle. Avant que l’un de nous ait pu suggérer un moyen de déplacer Mekhi, on frappe brutalement à la porte.
Je sursaute puis me retourne, le cœur battant et le dos raide. Je sais que c’est absurde, que Cyrus est enfermé entre quatre murs, à des centaines de milliers de kilomètres, et qu’il ne peut plus nous nuire, mais en dépit de tous les changements effectués par Hudson, le simple fait d’être ici me donne la chair de poule.
Et ça ne changera jamais, j’en ai bien peur.
Je m’efforce de faire bonne figure, mais mon promis s’aperçoit tout de suite de mon malaise. Il se fige pendant quelques secondes avant de se dissoudre jusqu’à la porte. Quand il passe près de moi, je sens sa main effleurer mes boucles. Ce n’est pas grand-chose, mais c’est assez pour me détendre un peu… et pour me rappeler qu’il n’y a plus rien à craindre ici désormais.
Hudson ouvre la porte et j’entrevois les deux hommes qui gardaient la chambre à notre arrivée. Il sort en la laissant entrouverte. Bien que je ne puisse plus voir les gardes, j’entends leur conversation. L’un d’eux mentionne une réunion à laquelle Hudson doit assister pour régler quelques problèmes. Il tente de les congédier, mais les gardes insistent. Apparemment, ça ne peut pas attendre.
— Ça ira, dis-je en le rejoignant dans le couloir. On n’a pas encore décidé par quel moyen on va transporter Mekhi. Prends quelques minutes pour régler tes affaires, ensuite on s’en ira, OK ?
Comme il semble sur le point de protester, je le chasse d’une pichenette sur l’épaule.
— On va se débrouiller. C’est ta Cour, après tout. Tu dois t’en occuper.
— Non, ce n’est pas ma Cour, proteste-t-il. Je vais trouver son garde-malade et le ramener ici.
En le regardant s’éloigner, je remarque que quatre autres gardes sont venus s’ajouter aux deux postés dans le couloir, pendant le temps où nous étions au chevet de Mekhi. Ils emboîtent aussitôt le pas à mon promis. Mon trouble refait surface, même si je sais que Hudson est en sécurité avec eux et qu’il pourrait leur flanquer une raclée s’il lui en prenait l’envie. C’est peut-être le fait de savoir qu’il ne ferait jamais un truc pareil qui me met mal à l’aise. Hudson est le genre de vampire qui se préoccupe de tous ceux qu’il prend sous son aile. J’aimerais juste comprendre pourquoi il a choisi ces gens qui, récemment encore, se battaient contre nous.
— Eh ben, va falloir trouver un moyen ! aboie Jaxon dans mon dos. Parce qu’il est hors de question de repartir sans lui.
— Je ne prétends pas qu’il faut le laisser ici, grogne Flint. Je dis juste…
Il s’interrompt quand la porte s’ouvre à nouveau. Un vampire vêtu de noir et avec une longue queue-de-cheval blonde s’engouffre dans la pièce.
— Désolé, s’excuse-t-il en se précipitant au chevet de Mekhi. Je me suis juste absenté un petit quart d’heure.
Ses mains tremblent quand il se penche pour écouter le cœur du malade – preuve, s’il en fallait une, qu’il a croisé Hudson en chemin.
— On doit l’emmener avec nous, dis-je une fois qu’il a ôté son stéthoscope de ses oreilles. Vous auriez une idée sur la façon de nous y prendre pour ne pas le mettre encore plus en danger ?
— J’ai une potion somnifère, répond-il. Je vais d’abord devoir le réveiller pour la lui administrer, ensuite il faudra environ une demi-heure à la potion pour faire effet. Quand il aura sombré, vous serez en mesure de le déplacer sans lui faire mal. Malgré tout, je préfère vous prévenir… Les effets ne durent pas.
— Une potion somnifère ? répète Jaxon d’un ton suspicieux.
Je me penche pour poser ma main sur celle de Mekhi.
— Ça ne va pas aggraver son état, hein ?
— À ce stade, ça ne peut pas être pire, Votre Majesté, répond le garde-malade d’un air compatissant.
Ce n’est pas du tout ce que nous voulions entendre, mais ça a le mérite d’être honnête et, dans l’immédiat, nous ne pouvons pas espérer beaucoup plus, j’imagine.
— Avant que vous partiez, je vais lui administrer la potion et le préparer pour le voyage, ajoute le garde-malade. Je peux le surveiller aussi longtemps que nécessaire.
Je n’ai aucune envie de partir – comme les autres manifestement –, mais ça ne servira à rien de se lamenter au chevet de Mekhi. Nous échangeons un signe de tête avec le garde-malade, puis sortons en file indienne de la pièce.
Dans le couloir, je fais de mon mieux pour ignorer les gémissements plaintifs de Mekhi… et le silence abrupt qui leur succède.
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LA FAMILLE AVANT TOUT
J’aimerais retrouver Hudson, histoire d’accélérer le mouvement. En même temps, je n’ai aucune envie que Heather voie à quoi ressemble une réunion urgente à la cour vampire. Elle a beau être vaillante, elle n’en est pas moins humaine. Je la plante donc devant la chambre de Mekhi en compagnie d’Eden et Flint. Quand je m’éloigne, Flint est en train de critiquer vertement un tableau de Miró – authentique, à mon avis. Est-ce pour amuser Heather ou pour la distraire du silence glaçant de Mekhi ? C’est difficile à dire.
En arpentant le long couloir avec Jaxon, je m’émerveille des changements opérés par Hudson à la cour vampire. Je me demande quelle en est véritablement la cause. Il dit que, après tout ce qui s’est passé sous le règne de Cyrus, les gens ici méritent un nouveau départ. Je pense qu’il est sincère, mais je suis persuadée qu’il ne me dit pas tout. Ces changements sont trop radicaux, trop réfléchis, trop « tout » pour n’être motivés que par l’envie d’offrir à des vampires une jolie cour toute neuve. Jaxon et moi ne faisons aucun commentaire sur la nouvelle déco, mais je sais qu’il n’en perd pas une miette lui non plus.
Je ne sais pas où nous allons, mais lui doit le savoir. Au bout du couloir, il bifurque à gauche. Nous nous arrêtons devant une porte close, noire comme de l’onyx, dotée d’une poignée tarabiscotée. Alors qu’il s’apprête à l’ouvrir, je demande :
— Tu es sûr que Hudson est là-dedans ?
— C’est la salle où se tiennent les conseils de guerre. Je ne vois pas d’autre endroit où il pourrait être.
Sa réponse est tellement assertive que mes questions s’arrêtent là. Et il s’avère qu’il a raison. À la seconde où la porte s’ouvre, je reconnais la voix de Hudson. Je n’entends pas précisément ce qu’il dit, mais il n’a pas l’air content. Et ses interlocuteurs non plus. Jaxon a dû se faire la même réflexion, car, au lieu de frapper, il claque la porte assez fort pour faire trembler le lustre.
Les conversations cessent aussitôt, et toutes les personnes présentes se tournent pour nous dévisager. Hudson hausse un sourcil : une manière subtile de nous faire comprendre que nous ne sommes pas les bienvenus, ou alors je n’y comprends rien. Mais comme c’est mon promis qui est aux commandes et que j’ai peu d’estime (si ce n’est aucune) pour les membres de cette cour de malheur, je n’en tiens pas compte.
— Tout va bien ? lance-t-il en contournant la table au milieu de la pièce pour venir à notre rencontre.
Je réponds :
— Le garde-malade est au chevet de Mekhi. Merci de l’avoir rappelé aussi vite.
Il acquiesce avant de se retourner vers les personnes rassemblées autour de la table, deux hommes que j’ai dû croiser du temps de Cyrus et une femme aux cheveux noirs rassemblés en un chignon serré que je vois pour la première fois.
— Tante Céline, dit Jaxon en traversant la pièce pour planter un rapide baiser sur sa joue poudrée. Quelle mauvaise surprise.
La femme grimace un sourire avant de tapoter la cicatrice sur sa joue.
— Ce n’est pas une façon de s’adresser à sa tante qui a fait tout ce chemin pour vous aider à mettre de l’ordre dans les affaires de la Cour.
— « Aider ? » C’est comme ça qu’on dit de nos jours ?
Je coule un regard vers Hudson pour voir ce qu’il pense de ce drôle d’échange entre son frère et sa tante. Les bras croisés, une épaule appuyée contre le mur, il se contente d’observer la scène avec un petit sourire amusé. En croisant mon regard perplexe, il hausse imperceptiblement les épaules comme pour dire : « Qu’est-ce que tu veux ? Du Jaxon tout craché ! »
Même si c’est vrai, la situation me surprend beaucoup. Je ne suis pas étonnée du manque d’affection entre les frères Vega et cette femme. Au vu de l’atmosphère glaciale, elle doit être la sœur de Cyrus, mais je n’ai pas la moindre idée de ce qu’elle fait ici. Et je ne comprends pas pourquoi ils tolèrent sa présence alors que, clairement, ils ne le veulent pas avoir affaire à elle.
— Eh bien, j’ai entendu dire qu’on spécule sur le successeur de mon cher frère depuis qu’il est… souffrant et que tu as abdiqué, Hudson, dit-elle en ponctuant sa phrase d’un geste désinvolte. Je sais que la cérémonie officielle n’a pas lieu avant deux semaines, mais j’ai pensé proposer les services de Rodney et de Flavinia quand ton abdication sera finalisée. Mes héritiers sont prêts à prendre les rênes du pouvoir.
Mon estomac fait un looping. Hier soir, Hudson m’a juré qu’il n’avait aucune intention de monter sur le trône, et je l’ai cru. À nos yeux, cette cérémonie officielle n’était rien de plus qu’une formalité pompeuse. Mais devant le regard avide de cette femme et ses joues roses d’excitation, je comprends que le fait de ne pas vouloir endosser cette charge ne veut pas forcément dire la refuser.
À l’évidence, Hudson n’a pas les mêmes ambitions que Céline, Rodney et Flavinia, mais ça ne signifie pas pour autant qu’il leur laisse le trône. Son peuple mérite mieux qu’un Cyrus 2.0. Ce qui le met face à un sacré dilemme. Ou plutôt « nous met », devrais-je dire.
— Quelle aimable proposition, rétorque Hudson d’un ton qui suggère tout le contraire. Mais on se débrouille très bien tout seuls. Je suis sûr que tu serais beaucoup mieux chez toi, à Stoke-on-Trent. Tu sais bien que Rodney ne peut pas rester longtemps sans sa maman.
Je le regarde d’un air interloqué. Stoke-on-Trent ? Sa maman ? Qui sont ces gens et qu’ont-ils fait de mon promis ? Il se contente de m’adresser un sourire placide, mais une lueur de malice brille dans ses yeux.
— D’accord, attendons un peu avant d’aborder sérieusement le sujet. Ne lavons pas notre linge sale en présence de non-vampires, après tout.
Étant donné que je suis la seule « non-vampire » dans la pièce, j’essaie de ne pas trop me vexer. Franchement, si l’avenir de Jaxon et de Hudson n’était pas en jeu, je m’en ficherais pas mal des petites histoires de ces gens horribles, tant que ça n’affecte pas le reste du monde. Mais comme les frères Vega comptent beaucoup pour moi, je garde le sourire.
— La seule non-vampire ici, c’est ma promise, dit Hudson. Et elle ne partira pas tant que je serai là.
— Bien sûr, Hudson chéri, répond sa tante d’un ton narquois. Nous savons tous que tu ne feras jamais passer la Cour avant elle. Mon Rodney n’a pas ce genre de problème, lui…
— Merci, tante Céline, dit Jaxon entre ses dents avant de l’attraper par le bras pour l’escorter fermement vers la sortie.
Et, sans prendre la peine de l’embrasser sur la joue cette fois, il lui claque la porte au nez.
— Est-ce qu’il y a d’autres problèmes à régler ? demande-t-il en jetant un regard à la ronde. Ou est-ce qu’on peut se mettre en route ?
Avec un large sourire, Hudson congédie les deux hommes d’un geste.
— J’ai terminé.
Pour tout dire, j’ai quelques doutes là-dessus.
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LE JEU DES TRÔNES MUSICAUX
Alors que nous repartons en direction de la chambre de Mekhi, Jaxon jette à son frère un coup d’œil espiègle.
— À mon avis, tu ne t’es pas focalisé sur les points essentiels quand tu as décidé de procéder à quelques changements ici, Hudson.
— Oh, je vais m’occuper de ça aussi, répond-il d’un air sombre.
— Et si tu n’as pas besoin de t’en charger ?
Hudson le dévisage, incrédule.
— Tu veux que je laisse ces trois guignols siéger au conseil consultatif ? Ils vont nous précipiter de nouveau dans la guerre d’ici trois mois, si ce n’est pas avant.
— Non, dit Jaxon avant de s’interrompre pour avaler sa salive. Je veux que tu abdiques…
— Ah ! Mais je vais abdiquer, je t’assure. Pas au profit de Rodney, en revanche.
Même moi je sais que c’est une mauvaise idée, et pourtant je ne connais pas Rodney. Mais s’il est comme sa mère…
Jaxon s’éclaircit la voix avant de lancer :
— Heureusement, ce n’est pas Rodney qui est deuxième dans l’ordre de succession. C’est moi.
Hudson s’arrête net.
— Pardon ? je bafouille, persuadée d’avoir mal entendu.
Jaxon n’a jamais voulu du trône. Même à l’époque où il croyait que Hudson était mort, l’idée de régner sur la cour vampire faisait office d’anathème à ses yeux.
— Tu sais que ça ne résoudra rien, pas vrai ? lui dit Hudson. Tu rencontreras les mêmes problèmes avec la cour dragon que moi à la cour gargouille. Le Cercle…
— Le Cercle peut aller se faire foutre ! rugit Jaxon.
Ce n’est pas une réponse très digne d’un roi, mais je ne prends pas la peine de le souligner. D’abord parce qu’il essaie vraiment de faire un truc sympa pour Hudson et ensuite parce que je sais exactement ce qu’il ressent. Quand je dois régler des problèmes de cour, j’ai envie d’envoyer paître le Cercle et tous les gouvernants de ce monde au moins une fois par jour.
— Ça ne résoudra toujours pas le problème, dit Hudson après quelques longues secondes de silence. Le Cercle ne te laissera jamais t’asseoir sur les deux trônes.
— Alors, je m’assiérai juste sur celui-ci.
Je prends mon ami par le bras.
— Jaxon… C’est un énorme sacrifice.
— Quoi ? Il n’y a qu’un seul frère Vega qui a le droit de se sacrifier pour l’autre ? s’indigne-t-il d’une voix chargée d’émotion.
Le regard de Hudson se fait plus insistant.
— Ce n’est pas du tout pareil, Jaxon.
— Toi, t’as trouvé l’amour, mec. Ça, on ne l’avait jamais imaginé pour un Vega. Or, toi, tu as réussi. Moi, je suis en train de tout foirer avec Flint. Il veut le trône plus que tout au monde, et c’est le seul moyen de rétablir la paix à la cour dragon. Mais il n’y arrivera pas si je reste à ses côtés.
Il se racle la gorge une seconde fois en se passant nerveusement la main dans les cheveux.
— C’était peut-être écrit comme ça.
L’angoisse qui perce dans sa voix et sa détermination à faire de son mieux pour son frère, Flint et moi, me serrent le cœur. Mais de là à ce qu’il sacrifie son avenir et celui de Flint pour que Hudson et moi puissions en avoir un… Non, nous ne pouvons pas accepter ça.
— Je crois que tu oublies le temps qu’il nous a fallu, à Grace et à moi, pour régler nos difficultés, lui dit Hudson d’un ton désinvolte. Ça n’a pas toujours été comme ça.
Je rigole rien que d’y penser.
— Oh, ça non !
Hudson pose la main sur l’épaule de son frère.
— Si tu montes sur ce trône, tu perdras toutes tes chances de connaître le même bonheur. Toi aussi, tu mérites d’être heureux, Jaxon.
L’intéressé détourne le regard en repoussant la main de Hudson.
— Tu ne te rends pas compte… Flint et moi, c’est du grand n’importe quoi, frérot.
J’essaie de le rassurer.
— C’est pareil pour tout le monde. On galère tous dans nos relations amoureuses.
Jaxon hausse les épaules.
— Et pourtant, ce truc-là est censé améliorer la vie des gens, non ? Or, depuis que Flint est avec moi, tout va mal pour lui.
— Tu n’as pas besoin de te sacrifier. On va trouver une solution.
Il secoue la tête.
— Je ne sais pas…
— Exactement, dit Hudson en le prenant par les épaules. Et tant que tu ne sauras pas, ne prends pas de décisions radicales. Ça vaut aussi pour les autres, d’ailleurs.
— Y compris toi ? demande Jaxon, un sourcil levé.
Je me penche vers eux, aussi curieuse que Jaxon de connaître la réponse de mon promis.
— Ma décision est déjà prise. Le reste, ce sont des détails sans importance.
— Sans importance, vraiment ?
Sans répondre, Hudson observe fixement son frère jusqu’à ce que Jaxon lâche une bordée de jurons.
— On n’a pas fini d’en parler.
C’est au tour de Hudson de hausser les épaules.
— On verra.
— C’est ça, fait Jaxon. On verra.
J’ai l’estomac de nouveau noué. Tous ces problèmes insolubles défilent à toute vitesse dans ma tête, encore et encore.
On ne peut pas installer un autre Cyrus sur le trône vampire. On risquerait de se retrouver dans la même situation qu’il y a quelques mois. Quant à Jaxon, il ne peut pas monter sur le trône, sinon il n’aura plus aucune chance de régler ses problèmes avec Flint. Izzy ne peut pas régner, en tout cas pas encore. Ça ne fait pas très longtemps qu’elle a émergé de sa Descente, sans oublier son caractère… imprévisible. Et Hudson ne peut pas garder la Couronne, en tout cas pas tant que je m’accroche à la mienne.
C’est un sacré bourbier, et je n’ai pas l’ombre d’une idée pour en sortir, surtout que mon cerveau est accaparé par la recherche d’une solution pour sauver Mekhi du poison obscur et par ces satanés chasseurs qui grandissent en nombre et en pouvoir de jour en jour.
Avant que j’aie pu ajouter quoi que ce soit, le portable de Jaxon bipe. Il y jette un coup d’œil puis lance :
— Flint veut me parler de quelque chose, je vais le rejoindre à l’endroit où le portail nous a déposés. On se retrouve dans la chambre de Mekhi dans un quart d’heure.
J’ai beau hocher la tête, j’ai envie de le supplier de rester. Tant qu’il est là, Hudson et moi, nous ne pouvons pas avoir la petite conversation désagréable qu’aucun de nous ne veut avoir.
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À LA MASSE
Après le départ de Jaxon, nous marchons en silence, à petits pas. Je ne sais pas à quoi pense Hudson. De mon côté, je tâche de mettre de l’ordre dans mes réflexions afin de lui exprimer clairement ce que j’ai sur le cœur au sujet du trône, des changements ici à la Cour, dont il n’a pas pris la peine de me parler, et de nous deux.
Mais avant que j’aie pu ouvrir la bouche, nous arrivons dans un couloir qui m’est étrangement familier. Ça m’étonne, étant donné qu’il y a toute une zone de la cour vampire que je n’ai pas encore explorée et que je ne visiterai sans doute jamais puisque je déteste cet endroit de tout mon être malgré les améliorations de Hudson.
Pourtant, plus nous progressons dans ce couloir, plus je suis convaincue d’être déjà venue ici. La configuration atypique des fenêtres du mur gauche me rappelle quelque chose. Pareil pour l’imposante porte à double battant directement sur notre droite. Pourtant, j’hésite à m’en approcher. L’absence soudaine d’expression sur le visage de Hudson et son regard impassible quand je tends la main vers la poignée me mettent la puce à l’oreille.
Il esquisse un geste, comme pour retenir mon bras, ce qui est bizarre en soi, puis se ravise en haussant les épaules. À la seconde où j’ouvre la porte, je sais exactement où nous sommes. Je ne suis entrée qu’une seule fois dans cette pièce, mais je la reconnais immédiatement. Ou, du moins, je reconnais ce qu’il en reste. C’est le bureau autrefois impeccable de Cyrus… sauf qu’« impeccable » est le dernier mot qui me vient à l’esprit, là. On dirait qu’une bombe a pulvérisé les meubles et les objets. Contrairement aux autres pièces que nous avons visitées, toutes en cours de rénovation, personne n’a pris la peine de mettre de l’ordre dans celle-ci. On y trouve de tout : des canapés renversés, des tableaux lacérés et des sculptures fracassées, des livres endommagés, des rideaux déchirés éparpillés sur des fragments de murs et de plafond. La table ronde qui trônait au milieu de la pièce a été détruite, des débris de la carte encastrée dans le bois – que Cyrus consultait pour préparer ses attaques sur les factions surnaturelles – gisent çà et là.
Une masse posée contre les vestiges d’un mur me permet d’identifier l’origine des dégâts. À en juger par la quantité de poussière de plâtre qui recouvre les objets, ça ne date pas d’aujourd’hui, c’est certain. Je suis à cent pour cent sûre que c’est Hudson le coupable. Depuis l’incarcération de Cyrus, il a rendu plusieurs visites à la cour vampire pour régler toutes sortes d’affaires, et je n’ai jamais rien soupçonné. Maintenant, je ne peux pas m’empêcher de penser que j’aurais dû être plus vigilante. M’imaginer Hudson mettre à sac cet endroit, seul avec sa colère, me donne envie de pleurer. En effet, derrière ce tombeau de gravats se cache plus que de la rage, de la haine ou une soif de vengeance. Il y a aussi un immense chagrin. Et je n’ai pas la moindre idée de ce je pourrais faire pour l’aider puisqu’il ne s’est confié à moi ni sur les changements effectués à la Cour ni sur la pression liée à ses responsabilités et à sa succession au trône. Quand quelqu’un d’aussi puissant que Hudson choisit d’utiliser une masse plutôt que le simple pouvoir de sa pensée, il s’agit forcément d’un sujet sensible.
Maintenant que nous avons réuni tous nos amis dans le but de sauver Mekhi, j’aimerais savoir par où je dois commencer.
— On devrait se remettre en route, dit Hudson d’une voix crispée qui fait ressortir son accent anglais.
S’il ne me regardait pas droit dans les yeux et que nous n’étions pas seuls, je penserais qu’il s’adresse à une étrangère.
— Ça va ? je demande en posant ma main sur son bras.
J’ai beau être blessée et désarçonnée par son silence, il n’en reste pas moins Hudson. Mon promis. Et l’idée qu’il souffre me dévaste.
— Oui, répond-il.
Pourtant, quelque chose dans son regard et dans son maintien, comme s’il allait s’effondrer au beau milieu de ce qui reste du bureau de son père, me souffle le contraire.
Soudain, il m’attire contre lui et me serre si fort que j’ai du mal à respirer.
— Ça va aller, dis-je en caressant ses cheveux, sa nuque et son dos trop crispé. Tout ira bien.
La joue posée sur mon crâne, il hoche la tête, laisse échapper un soupir tremblant puis s’écarte de moi avec un petit sourire absent. Son regard s’éclaire de nouveau lorsqu’il se pose sur moi et j’en déduis que tout ira bien dans l’immédiat. Aussi, j’ai moins de mal à réagir quand il dit :
— Ça fait presque vingt minutes. On devrait retourner auprès de Mekhi.
Malgré toutes les questions qui tournent dans ma tête, le moment est mal choisi pour discuter. Dans ses bons jours, Hudson n’aime pas se sentir vulnérable, alors lui demander de baisser sa garde ici, à la cour vampire, où il n’a connu que la torture pendant presque toute sa vie… Pas question. Au lieu d’insister, comme je suis tentée de le faire, je glisse mes doigts dans ses cheveux et l’attire à moi pour lui donner un baiser… puis deux, puis trois. Le quatrième devient intéressant. Mon cœur s’emballe, mais ce n’est ni le moment ni l’endroit pour laisser libre cours à notre incroyable alchimie. Hudson a raison, il faut rejoindre les autres.
Je m’accorde encore quelques secondes, un dernier baiser, puis je m’éloigne à contrecœur.
— Oui, allons-y.
Cette fois, quand il me sourit, la noirceur et la distance dans ses yeux se sont envolées, en tout cas pour l’instant. Je retrouve dans son regard l’amour sauvage, éperdu et inconditionnel qu’il me porte d’habitude et que je lui porte aussi. N’empêche que nous devons discuter et que j’ai encore besoin de réponses… Pour l’heure, alors que nous nous dirigeons à grands pas vers la chambre de Mekhi, j’ai l’impression de marcher dans la bonne direction.


29
JE SUIS LE MARCHAND DE SABLE…
Nous rejoignons nos amis au moment où le garde-malade ouvre la porte pour nous laisser voir Mekhi. Le cœur serré, j’entre dans la chambre, terrifiée à l’idée de l’état dans lequel nous allons le trouver. Mais notre ami a bien meilleure mine qu’avant notre départ. La potion a visiblement fait effet. Ses traits sont apaisés.
Le garde-malade tend à Eden un petit paquet en papier noir.
— Il y a un autre flacon dedans, au cas où vous en auriez besoin pour aller là-bas. Mais c’est tout ce que vous pourrez lui administrer. Il est trop faible pour en absorber davantage.
— Alors il va souffrir ? demande Jaxon, la voix rauque.
L’infirmier lui lance un regard compatissant.
— Il n’y a rien à faire de ce côté-là. La potion lui apportera du confort pendant quelque temps, mais, à force, elle risque d’aggraver les effets du poison obscur.
Je change de sujet pour ne pas m’appesantir sur la souffrance de Mekhi.
— Bon, alors, comment on va s’y prendre ? On utilise une graine de Macy pour aller à la cour des sorcières, c’est bien ça ? Mais comment on va transporter Mekhi jusqu’au portail ?
— C’est moi qui vais le porter, annonce Jaxon d’une voix qui ne souffre aucune contestation.
— Ça ira, hein ? demande Eden au garde-malade. Ça ne va pas lui faire mal si on le porte ?
— Pas le choix, vous devez le déplacer, répond-il. Et clairement, c’est le moyen le plus simple de l’emmener jusqu’au portail.
Impossible de ne pas s’apercevoir qu’il a éludé la question, mais c’est déjà une réponse en soi. Déplacer Mekhi sera douloureux pour lui, mais nous n’y pouvons pas grand-chose.
— Où est la sortie la plus proche ? s’enquiert Flint en tirant de sa poche le sachet de graines magiques de Macy.
— Il y a un jardin au coin du bâtiment, dit Hudson en se rapprochant de son frère. On devrait pouvoir y faire pousser un portail. Je pars devant. Donne-moi deux minutes pour l’ouvrir avant d’amener Mekhi, ajoute-t-il à l’intention de son frère, qui acquiesce d’un signe de la tête.
Eden le suit avec la potion somnifère pendant que Heather attrape deux couvertures et quitte la chambre en lançant un dernier regard inquiet à Mekhi.
Je me tourne vers l’infirmier tandis que Jaxon s’avance au chevet du malade :
— Merci pour votre aide. Ça signifie beaucoup pour nous.
— Pas de quoi, répond-il. J’espère qu’il va s’en tirer.
Jaxon le remercie à son tour d’une voix émue.
— Prêt ? demande doucement Hudson.
— Non, répond son frère avant de se pencher pour soulever Mekhi dans ses bras. Tirons-nous d’ici, OK ?
Il n’a pas besoin de me le dire deux fois. Je me précipite pour lui tenir la porte pendant que Hudson se dissout au bout du couloir pour faire pareil avec celle qui mène vers le jardin. Au lieu de se dissoudre à son tour comme je l’avais imaginé, Jaxon avance dans le couloir à pas lents et mesurés, comme s’il portait un nouveau-né. Eden et Heather sont déjà parties, et Flint tient le portail ouvert pour le reste du groupe.
— Ça va ? demande-t-il à Jaxon en s’avançant vers le tourbillon de magie violette et noire.
Jaxon, qui ignore sa question, se rapproche à son tour du portail en portant Mekhi sur son épaule. Au moment où ils disparaissent, et pour notre salut à tous, je prie pour que ce voyage en portail soit plus paisible que le précédent.
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MA SORCIÈRE BIEN-AIMÉE
En fait, c’est encore pire que la première fois. Pendant quelques secondes, j’ai l’impression qu’on m’écorche vivante.
Par miracle, ma peau est indemne, et le reste aussi quand le portail me recrache enfin sur le sol de Turin, en Italie. Tous les autres sont arrivés à destination. Mekhi dort toujours paisiblement – enfin, aussi paisiblement que possible quand on est trimballé comme un sac à patates.
Après m’être relevée, je prends le temps d’épousseter mes vêtements puis je jette un regard à la ronde pour essayer de localiser où le portail nous a déposés. J’espérais que nous atterririons directement à la cour des sorcières, mais le bruit de la circulation dans notre dos anéantit mes espoirs. Il me suffit d’un rapide coup d’œil pour comprendre que nous sommes au cœur de la piazza Castello, juste devant la Cour. Je reconnaîtrais cet endroit entre mille. Pas seulement à cause de l’architecture particulière des bâtiments qui l’entourent, mais surtout à cause de cette sculpture flippante mettant en scène des hommes à moitié nus alanguis autour d’une fontaine et un ange noir qui monte la garde au sommet. Sa réplique m’avait déjà fichu la trouille pendant les Épreuves Insurmontables et maintenant que je sais qu’elle permet d’accéder au Royaume de l’Ombre, c’est encore pire.
Mais je n’ai pas le temps de faire une fixette sur une statue. Je dois trouver un moyen d’ouvrir ce portail. En apparence, c’est une fontaine. Ce n’est donc pas comme s’il suffisait de tourner une poignée et de pousser une porte. À tous les coups, il y a un sortilège qui permet d’activer le portail à l’intérieur de la fontaine. Je dois juste trouver la sorcière qui me l’expliquera…
Alors que des nuages gris voilent le soleil de cette fin d’après-midi, nous nous dirigeons vers l’entrée de la cour des sorcières. Le vent glacé me fait frissonner.
— Bon, qui se porte volontaire pour frapper ? lance Flint en me rejoignant d’un pas nonchalant.
Je n’ai jamais eu l’occasion de le questionner sur ce qui se passe à la cour dragon, mais vu sa façon d’éviter le regard de Jaxon, je suis prête à parier que les intrigues politiques sont le cadet de ses soucis.
J’envoie un bref message à Macy et guette sa réponse. Si elle réagit tout de suite, c’est qu’elle peut nous introduire à la Cour sans trop de difficulté, ou qu’elle connaît quelqu’un qui sait comment ouvrir le portail-statue. Et puis, j’aimerais vraiment revoir ma cousine, m’assurer qu’elle va bien. La questionner sur ce portail de malheur.
— Cet endroit me fout les jetons, marmonne Jaxon. C’est… C’est too much.
— Je comprends pourquoi t’as du mal, ironise une voix familière derrière nous. C’est vrai que la cour vampire, c’est l’endroit cosy par excellence.
Je me retourne juste à temps pour voir les contours scintillants d’un portail disparaître.
— Macy ! je crie en me précipitant vers ma cousine. Je croyais que tu étais privée de sortie. Je ne pensais pas te retrouver aussi vite !
Elle passe la main dans ses cheveux en bataille. Ils ont changé de couleur depuis la dernière fois. Maintenant, ils sont d’un beau vert sombre, aussi joli que menaçant. D’ailleurs, c’est une bonne définition de Macy en général, ces temps-ci.
La fille pétillante et vive, qui prenait toujours la vie du bon côté, même dans les moments difficiles, n’existe plus. Elle a laissé la place à une sorcière qui assume son pouvoir de façon nouvelle et mystérieuse, et qui semble avoir choisi le chaos au détriment de la joie.
— Disons qu’il y a punition et punition, répond-elle en levant au ciel ses grands yeux bleus. Ils ne peuvent pas me retenir contre mon gré.
Dans sa voix pointe une note acerbe que je prends le parti d’ignorer, préférant l’envelopper dans une énorme étreinte. Visiblement, Macy en veut toujours à oncle Finn de lui avoir fait croire que sa mère s’était enfuie, qu’elle l’avait abandonnée par choix. Je la comprends. Il aurait pu simplement lui dire qu’elle était en prison… J’ai encore du mal à comprendre sa décision. Et dire que pendant toutes ces années, il a accueilli chez lui la personne qui la retenait captive… C’est un sacré coup dur pour Macy, et je sais qu’il lui faudra du temps pour s’en remettre. Je suis moi aussi encore sous le choc que mes parents ne m’aient jamais parlé de cette histoire de gargouille. Alors, s’ils m’avaient caché un secret pareil, je ne sais pas comment j’aurais réagi.
Macy me laisse la serrer dans mes bras pendant une seconde ou deux puis s’écarte de moi. Au moment où Eden et Flint s’avancent pour l’enlacer à leur tour, elle ébauche un salut gêné et recule d’un pas. Mes deux amis s’arrêtent net et nous dévisagent à tour de rôle. Seul Hudson semble savoir quoi faire et lève négligemment le poing à son intention. Un sourire espiègle, vestige de l’ancienne Macy, flotte brièvement sur ses lèvres peintes en rouge-noir. Elle lève à son tour le poing pour faire un check avec lui et lance :
— Est-ce qu’on va rester ici les bras ballants à attendre qu’on nous serve le thé ou vous avez un plan qui tient la route ?
— Je suis à peu près sûre que notre plan, c’est toi, je réponds.
— Tu sais que, pour un monarque, s’introduire en douce dans une autre cour que la sienne est considéré comme une déclaration de guerre ?
— Les sorcières devraient s’estimer heureuses, rétorque Hudson en levant les yeux au ciel. En leur déclarant la guerre, Grace leur donnerait enfin un peu d’importance.
Macy ricane, et c’est la première fois depuis longtemps que j’entends sortir de sa bouche un semblant de rire.
— C’est vrai. L’armée gargouille pourrait faire un massacre ici.
J’endosse aussitôt mon rôle de reine pour protester :
— Soyons clairs, l’armée gargouille ne va massacrer personne. Et je n’ai pas l’intention de déclarer la guerre à qui que ce soit.
Je suis déjà passée par là et si je peux éviter un conflit avec les chasseurs, je n’hésiterai pas une seule seconde.
— Calmos, la Nouvelle, me dit Flint en souriant. Personne ne t’accuse de lancer le concours de celui qui pisse le plus loin.
Heather fait la moue.
— C’est tout ce que t’as trouvé comme expression ?
— Je voulais juste dire…
— Loin de moi l’idée d’interrompre cette conversation ridicule, intervient Jaxon, mais je ne sais pas combien de temps Mekhi va pouvoir encore dormir.
— On y va, dit Macy. Mais avant, j’ai une petite question : vous venez voir qui ?
— Pas Linden et Imogen, je réponds du tac au tac, parce que plus j’y réfléchis, plus je suis convaincue qu’ils ne nous seront d’aucune aide. Viola, peut-être ?
D’après ma précédente expérience ici, la sœur d’Imogen me semble être la seule sorcière à même de nous aider. À condition qu’on la retrouve sans attirer l’attention ni susciter d’inquiétude. Je formule ma pensée tout haut, et Macy me décoche un sourire un peu trop roublard à mon goût.
— Je crois qu’on peut arranger ça.
Elle agite la main, et un gigantesque portail apparaît juste devant elle.
— Le dernier à entrer devra s’envoyer un bocal entier d’yeux de triton.
Les derniers mots que j’entends avant de franchir le portail, c’est Heather qui les prononce :
— Des yeux de triton ? Ça existe vraiment ?
Je suis sur le point de lui répondre que Macy plaisante quand le portail m’aspire…
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DES SORTILÈGES
COMME S’IL EN PLEUVAIT
Contrairement aux portails issus des graines, celui-ci ne fait pas mal. Je me sens à la fois étirée et comprimée, comme toujours avec les portails de ma cousine. Après quelques secondes d’inconfort – auxquelles s’ajoute l’impression fugace que je vais imploser –, je retrouve mon état normal. J’ouvre alors les yeux et ma première vision est celle d’une arche richement sculptée, dans des tons or et ivoire, ouvrant sur un couloir tapissé dans les mêmes teintes.
Bon. Macy nous a fait entrer à la cour des sorcières. Et en plus, elle nous conduit directement jusqu’à Viola. Seule ombre au tableau : elle est assise dans une pièce remplie de ses semblables. Tu parles d’une entrée discrète…
J’envisage de regagner en courant le portail avant qu’un nouveau cataclysme nous tombe dessus, mais je n’ai pas le temps d’esquisser un geste que Heather surgit du portail et atterrit à mes pieds. Aussitôt, une poignée de sorcières se lèvent d’un bond, et les sortilèges pleuvent. J’attrape Heather par le col avant qu’ils aient pu atteindre leur cible, mais je n’ai pas la même chance avec Flint. À peine a-t-il franchi le portail qu’un sort le frappe de plein fouet. Flint tombe à plat ventre, immédiatement suivi d’Eden qui s’effondre à son tour, victime sans doute d’un sortilège de gélification parce qu’elle se transforme en masse gluante juste devant moi.
— S’il vous plaît, attendez !
Je me plante devant le portail, les mains levées, et me transforme en gargouille. Il ne manquerait plus qu’un de ces maudits envoûtements atteigne Mekhi par inadvertance et l’envoie valser.
— On ne vous veut aucun mal ! Je veux juste parler à Viola.
À l’évidence, mes explications ne les intéressent pas, car les sortilèges continuent de pleuvoir dans ma direction. Je parviens à en éviter plusieurs, mais trois autres me frappent en même temps. Par chance, aucun d’eux ne fonctionne sur moi, mais ça fait quand même un mal de chien !
Le point positif, c’est que ça laisse à Jaxon et à Mekhi quelques secondes de répit. Je me précipite pour leur servir de bouclier tandis qu’Eden, toujours sous sa forme gélatineuse, roule dans leur direction pour les protéger. Un autre sort la frappe de plein fouet, la transformant en un long serpent sinueux. Maintenant, elle ressemble à un gigantesque reptile en gomme violette, car ce nouveau sort ne l’a pas débarrassée du précédent.
Flint, qui s’est roulé en boule au prix d’un gros effort, a renoncé à se relever. Il rampe péniblement à la manière d’un ver de terre. Quant à Hudson, il vient d’émerger du portail juste derrière Jaxon, et je ne peux pas abandonner mon poste auprès de Mekhi pour venir le rejoindre. Flint hurle :
— Attention !
Hudson écarquille les yeux comme s’il allait se prendre un boulet de démolition en pleine poire au moment où un sortilège l’atteint au sommet de la tête. Une seconde plus tard, tous ses cheveux parfaitement coiffés tombent, et il se retrouve avec un crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Étonnamment, même chauve, il a fière allure. Pourtant, l’expression de son visage indique qu’il n’est pas du tout de cet avis.
D’autres sortilèges pleuvent sur Jaxon. Je réussis à protéger Mekhi autant que je peux en encaissant les coups à sa place. Franchement, ça fait vraiment mal ! Jaxon, touché à son tour, se met à rapetisser jusqu’à atteindre la taille d’une souris.
Je me jette sur Mekhi juste avant que son corps heurte le sol. Au même moment, Macy émerge tranquillement du portail. En voyant ce qui se passe, elle écarquille les yeux et, tout en s’interposant, les bras levés, elle s’écrie :
— Arrêtez !
Apparemment, ça marche beaucoup mieux avec une sorcière qu’avec une gargouille, car les sortilèges cessent aussitôt de s’abattre sur nous. Je m’écarte de Mekhi et je le fais rouler sur le dos avec l’aide de Hudson pour m’assurer qu’il va bien. Je déloge alors un Jaxon miniature, à moitié écrasé sous lui.
— On dirait que tu as enfin un corps à ta mesure, commente Hudson d’un ton désinvolte en soulevant son frère dans sa main.
Jaxon réplique en lui balançant son minuscule poing dans le nez, mais ne cause pas beaucoup de dégâts.
— Fous-lui la paix ! je m’exclame à l’intention de Hudson avant de m’adresser aux sorcières. Pardon, on aurait dû vous prévenir de notre visite.
— C’est ce qui se fait normalement, réplique sèchement Viola. Mais t’est-il déjà arrivé de faire ce qu’on attendait de toi ?
Je devrais me sentir insultée… La vérité, c’est qu’elle a probablement raison.
— Il nous faudrait juste quelques minutes de ton temps sans…
Je m’interromps et réfléchis à la manière de formuler ma pensée sans vexer sa famille.
— Sans toute cette cérémonie ? complète-t-elle, un sourcil levé.
— Quelque chose dans ce genre-là, oui.
— D’accord.
Elle agite la main, marmonne quelques mots, et les sortilèges se dissipent aussitôt.
Flint et Eden se relèvent d’un bond, les cheveux de Hudson repoussent en dix secondes chrono, et Jaxon se met à grandir, ce qui est assez drôle à regarder étant donné que son frère le tient toujours dans sa main quand la métamorphose commence. Debout dans un coin de la pièce, Heather se marre en nous observant. Apparemment, ma meilleure amie a un petit côté méchant.
— Bon, eh bien maintenant que vous êtes là, dit Viola une fois que tous mes amis ont retrouvé leur apparence normale, de quoi vouliez-vous me parler ?
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LORELEI
Est-ce que j’ai vraiment envie de discuter devant une bande de sorcières que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam ? Et pourtant, c’est le moment ou jamais. Alors, dans un long soupir, je déclare :
— On a un problème.
Le regard de Viola se pose sur Jaxon qui, agenouillé, est en train de vérifier l’état de Mekhi.
— Je vois ça.
— Nous devons l’emmener au Royaume de l’Ombre, et pour ça il faut que quelqu’un nous aide à ouvrir le portail sur la piazza Castello.
Son expression, d’abord vaguement intéressée, se fige.
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.
Je suis tentée de lui répondre qu’elle bluffe : personne ne change de visage aussi vite. Mais comme Viola est notre meilleure alliée à la cour des sorcières, ce n’est pas une bonne idée de la mettre en colère.
— Et pourquoi vouloir l’emmener là-bas ?
— Il a été empoisonné, et nous pensons qu’au Royaume de l’Ombre, la progression du poison obscur pourra être ralentie.
Je prends une grande inspiration. Il faut lui confier l’intégralité de notre plan d’action et espérer que je l’ai bien cernée et que c’est le genre de sorcière disposée à nous aider.
— On cherche une solution pour les jumelles de la Reine de l’Ombre, un moyen de dissocier leurs âmes qu’on puisse échanger contre un remède pour notre ami.
Elle ouvre de grands yeux étonnés. Autour d’elle, les autres sorcières étouffent une exclamation de surprise.
— On ne peut pas séparer deux âmes enchaînées l’une à l’autre, Grace, objecte-t-elle d’un ton grave. En faisant à la reine une promesse que vous ne pourriez pas tenir, vous signeriez votre arrêt de mort.
Je secoue la tête.
— Il existe un moyen. Nous devons juste mettre la main sur la Conservatrice. Mais d’abord, nous devons nous rendre au Royaume de l’Ombre pour ralentir les effets du poison et conclure avec la reine un marché qu’elle ne pourra pas refuser. Vous voulez bien nous aider ?
Je me mords la lèvre, inquiète à l’idée d’en avoir trop dit et de mettre notre plan en péril. Viola me fixe longuement avant de m’adresser un bref signe de la tête.
— Tu es une jeune femme comme je les aime, Grace. Sans ruse ni dissimulation. Une telle franchise, c’est rafraîchissant, non, mesdames ?
Une sorcière élégante, de haute taille, avec de longues boucles brunes, murmure à l’oreille de sa voisine, une femme plus ronde et plus âgée, aux cheveux d’un roux éclatant. Leurs messes basses attirent l’attention de Viola qui demande :
— Faut-il récompenser ce genre d’attitude, mes sœurs ? insiste-t-elle.
Le cœur battant, je comprends que tout se joue maintenant. Soit elles acceptent de nous aider, soit elles refusent, et Mekhi mourra. Jaxon a dû parvenir à la même conclusion, car il fait un pas vers elles. Je lui adresse un regard perçant et il s’arrête net.
Comme les trois sorcières semblent s’être mises d’accord sans avoir consulté le reste de l’assemblée, j’en déduis que c’est ce trio-là qui commande. Viola se retourne vers moi et déclare :
— L’honnêteté est toujours la meilleure tactique, ma chère. Nous allons accéder à votre demande et vous montrer le sortilège qui ouvre le portail vers le Royaume de l’Ombre. Attention, cette porte dimensionnelle ne fonctionne que dans un sens. Vous devrez rentrer par vos propres moyens.
Je pousse un soupir de soulagement.
— On a une petite idée sur la façon de s’y prendre. Merci, mesdames. Merci infiniment.
— Lubella montrera le sort à Macy. De mon côté, je voudrais te dire un mot en privé, tu veux bien ?
Ce n’est pas vraiment une question, et j’acquiesce d’un signe de tête. Que peut-elle bien avoir à me dire en tête à tête ? Après avoir murmuré à Hudson « Je reviens » et lui avoir pressé brièvement la main, je suis la majestueuse sorcière. Elle me guide vers une porte dérobée qui dissimule une petite pièce meublée avec deux canapés et une table basse sculptée, servant sans doute à des réunions privées. Viola se tourne vers moi en plissant les yeux.
— Est-ce qu’il y a une autre raison à ta présence ici, ma chère ?
Parmi tous les sujets que j’avais envisagés, celui concernant un motif secret à ma visite était de loin le dernier.
— Euh… J’espérais aussi en profiter pour voir ma cousine.
Elle lève un sourcil.
— Personne d’autre ?
— Je n’avais aucune intention de voir le roi et la reine, si c’est ce que tu insinues, dis-je en riant.
— Hmm, fait-elle en guise de réponse, avant de continuer. Eh bien, c’est peut-être une occasion providentielle pour nous tous, étant donné que vous cherchez à sauver non seulement la vie de votre ami mais aussi celle de quelqu’un sur qui j’ai toujours veillé, aussi longtemps que je m’en souvienne.
— Mais les seules autres personnes qu’on serait susceptibles d’aider, ce sont les jumelles…
Je m’interromps, le souffle coupé. Je viens de comprendre.
— L’une d’elles est ici, pas vrai ?
— Oui, répond-elle. Mais je n’ai pas encore décidé s’il est raisonnable de te laisser la voir et potentiellement de lui redonner espoir.
Tandis que mon cerveau bouillonne à la perspective de parler à sa protégée, j’essaie de rassurer mon interlocutrice :
— Nous ne lui ferons aucun mal. J’aimerais beaucoup parler stratégie avec elle, découvrir ce qu’elle sait de sa mère, de sa sœur, m’assurer qu’elle accepte de négocier.
— C’est tout ? demande Viola.
Comme je ne sais pas trop où elle veut en venir, je garde le silence.
Quel que soit le tour que prendra cette conversation, je veux que Viola nous présente sa protégée. Un long silence s’écoule, puis elle poursuit :
— Lorelei ne connaît pas de remède au poison obscur.
— Je n’ai jamais eu l’intention de le lui demander, je réponds lentement, alors que les rouages de mon esprit se remettent en branle.
Où ai-je entendu ce nom-là ?
Je hausse les épaules avant d’ajouter :
— Mais ç’aurait été sympa de savoir…
Après une autre pause interminable, elle semble se décider :
— Oui, je pense que tu dois savoir qui tu mettras en danger en cas d’échec.
À ces mots, elle s’avance vers la porte et me lance par-dessus son épaule :
— Eh bien, tu viens ?
— Je…
Je me racle la gorge avant de poursuivre :
— Tu vas nous conduire auprès d’elle ?
— Je vais d’abord demander à Lorelei si elle accepte de vous recevoir. Si c’est oui, tant mieux. Sinon…
— Nous la laisserons tranquille, c’est promis.
Hochant la tête, elle ouvre la porte et retourne dans la pièce où attendent mes amis. Elle fait signe à Hudson de nous rejoindre mais ordonne à Macy de rester pour garder un œil sur « nos visiteurs ». Puis elle nous entraîne par une autre porte vers un couloir débouchant sur un escalier en colimaçon. Elle nous fait signe de nous dépêcher et nous gravissons trois volées de marches.
Hudson me lance un regard interrogateur. Je lui réponds dans un souffle :
— La fille de la Reine de l’Ombre. Il me dévisage avec surprise et se contente d’acquiescer, d’un signe de tête, acceptant sans broncher.
— Nous y sommes presque, annonce Viola en gravissant les dernières marches.
Elle ne semble pas du tout inquiète. Alors que nous atteignons le sommet de l’escalier, tous mes sens, eux, sont en alerte, et je marche sur la pointe des pieds. Sans pour autant que je redoute un problème, cette situation me met les nerfs en pelote.
— Ça ira, me murmure Hudson à l’oreille en posant une main réconfortante au creux de mes reins.
En haut des marches, j’aperçois une petite porte métallique. Viola agite la main devant l’entrée, ses doigts tracent un signe dans l’air, qui me rappelle les sortilèges de protection dans la caverne de la Sangsue, cette magie invisible destinée à empêcher les importuns de s’aventurer dans son repaire.
En regardant Viola lever le sortilège qui protège cet endroit, je sens mon cœur battre de plus en plus vite. L’atmosphère autour de nous est oppressante. J’essaie de ne pas y prêter attention, mais je ressens un poids sur mes épaules. Ce n’était peut-être pas une bonne idée, en fin de compte. J’ai peut-être entraîné Hudson dans un piège. Cette pensée me trouble. J’essuie subrepticement mes paumes moites sur mon jean. Et si je m’étais fait avoir ? Si…
— Tout va bien, me chuchote Hudson à l’oreille en dessinant des cercles sur mon dos avec sa main. Ce sont juste des sortilèges de protection.
Le sentiment d’oppression que j’éprouve redouble, il pèse sur ma poitrine et mon cœur accélère de plus belle.
— Je… Je ne peux pas…
— On y est presque, murmure Viola.
Ses mains remuent plus vite maintenant, et elle profère une incantation à toute allure dans un souffle à peine audible.
Alors que l’atmosphère s’alourdit à un point tel que j’ai du mal à respirer, je m’adosse à Hudson. Lui semble réussir à garder son calme, mais à la seconde où mon dos touche sa poitrine, je comprends qu’il n’est pas aussi détendu qu’il en a l’air. Il tremble un peu même. Maintenant que je m’en rends compte, je le sens jusque dans ses doigts qui continuent à tracer des cercles sur mon dos.
— Ce sont juste des sortilèges de protection, répète-t-il à voix basse. C’est à cause d’eux qu’on ressent ça.
Il glisse les mains autour de ma taille, mais je ne sais plus si c’est pour me réconforter ou pour m’empêcher de tomber. Et franchement, je m’en fiche. Je me réfugie contre lui en m’enveloppant de son odeur capiteuse, épicée comme si c’était une couverture. Et je m’accroche à ses mots rassurants comme à une bouée de sauvetage.
Ce n’est pas une attaque de panique. Je me répète plusieurs fois ces mots tandis qu’à chaque seconde qui passe la sensation d’oppression s’accentue. C’est à cause des sortilèges. Ils sont supposés repousser tous ceux qui tentent de les rompre. Ce sont juste les sortilèges, tout va bien. Ce n’est pas une attaque de panique. D’ailleurs, je me rappelle que cette sorte de magie n’est pas censée fonctionner sur une gargouille.
Je prends une grande inspiration puis j’expire lentement. Pourtant, la pression s’accroît. Et maintenant, j’ai les oreilles qui bourdonnent. Un poids m’écrase la tête, les épaules, et le manque d’oxygène me fait suffoquer.
Au moment où j’ai l’impression que je ne pourrai pas en supporter davantage, et qu’il n’y a plus d’air dans mes poumons, la sensation se dissipe.
— Voilà, murmure Viola d’un ton satisfait. C’était le dernier.
Elle n’avait pas besoin de le préciser, je l’ai senti, et Hudson aussi. La pression est retombée brusquement, et l’étrange bourdonnement dans mes oreilles s’est tu.
Je prends ma première vraie inspiration depuis plusieurs minutes et serre la main de Hudson dans la mienne pour le remercier de m’avoir aidée à traverser cette épreuve. Il pose son menton sur mon épaule. En sentant son souffle chaud frôler mes boucles, j’ai l’impression fugace que tout va bien dans le meilleur des mondes. C’est comme si nous étions de retour à San Diego, sur le point d’aller en cours ou de rejoindre l’architecte de la cour gargouille, bref, que nous retrouvions notre quotidien heureux. Pas de quête dangereuse en vue ni de secret de Cour entre nous, pas de décret signé par le Cercle dans le seul but de nous pourrir la vie. Il n’y a que Hudson et moi et les sentiments indéfectibles que nous avons l’un pour l’autre.
Viola nous conduit dans une petite pièce qui donne sur une autre porte.
— Je vais entrer la première pour la prévenir de votre visite, dit-elle avant d’agiter la main en direction de la porte pour faire glisser le verrou de l’autre côté.
Je lui souris.
— Merci.
— Pas de quoi. Je ne peux pas garantir qu’elle acceptera de vous rencontrer. Elle ne se sent pas très bien depuis quelques jours.
— Nous comprenons.
Au moment où elle disparaît derrière la porte, j’échange un regard inquiet avec Hudson. Il me prend par les épaules, m’attire dans ses bras et chuchote, la bouche sur ma tempe :
— Ça va aller.
— Je sais, dis-je, mais je n’y crois pas du tout.
Et dire que l’Aïeule est en train de rassembler une armée pendant que je me prépare à partir pour le Royaume de l’Ombre, et que les forces de Mekhi s’amenuisent à chaque seconde qui passe. Sans parler de tous les examens que je vais louper si nous ne réglons pas très vite la situation.
Mais si Lorelei a la moindre idée sur la façon de s’y prendre avec sa mère, il faudrait que nous nous donnions le temps de l’écouter. Trop souvent, je suis partie bille en tête sans avoir toutes les cartes en main. Pour une fois, j’ai conscience que la meilleure chose à faire, c’est de nous poser un peu avant de nous précipiter vers ce qui risque d’être notre fin.
J’applique ma réflexion à la lettre en inspirant à trois reprises pour ralentir les battements de mon cœur.
— Hé, si tu veux…
Hudson est interrompu par la porte qui vient de s’ouvrir. Viola se tient sur le seuil, l’air sombre. Je me prépare au pire, mais elle se contente d’annoncer :
— Lorelei est ravie de vous recevoir.
Hudson m’encourage d’un sourire. Bon, OK. On y va.
Viola, à qui je murmure un remerciement, s’efface pour nous laisser passer les premiers. Et il faut bien admettre, je n’étais pas du tout préparée à ce que je trouve en entrant.
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LES DEUX NE FONT PAS LA PAIRE
À mon arrivée, ni Lorelei ni ses appartements ne ressemblent à ce que j’avais imaginé. Et c’est sans doute justement parce que je me la représentais différemment que je suis surprise par les lieux.
Pour commencer, les murs sont couverts de posters. Les membres du groupe BTS et Shawn Mendes côtoient des proverbes rigolos et des pubs pour des destinations lointaines. Dans la pièce principale, un énorme canapé d’angle, douillet et pouvant facilement accueillir dix personnes, fait face à une cheminée assez grande pour qu’on tienne debout dans l’âtre. À droite se trouve un lit à baldaquin monumental avec des coussins en fourrure turquoise. À gauche, une cuisine en granit surdimensionnée est éclairée par de minuscules globes lumineux suspendus en grappes au-dessus de l’îlot central. Une porte sépare cette pièce du reste de l’appartement, et j’en viens à me demander s’il n’y a pas un couloir qui dessert d’autres chambres. De toute évidence, cet endroit semble conçu pour recevoir du monde – on dirait un peu une colocation étudiante –, sauf que je ne vois pas bien qui pourrait venir à bout de ces sortilèges de protection.
Lorelei est assise en tailleur au milieu du grand canapé, vêtue d’un tee-shirt à l’effigie des BTS et d’un bas de pyjama zébré, ses longs cheveux noirs rassemblés en chignon au sommet de son crâne. On lui donnerait dix-sept ans, et elle semble heureuse et détendue, bien loin de la jeune fille torturée depuis une éternité par sa jumelle démoniaque.
En me rapprochant, je remarque cependant les cernes sous ses yeux, la maigreur de ses bras et sa façon de se tenir très droit, comme si elle redoutait de s’infliger des souffrances en bougeant. Je me sens triste pour elle et de nouveau furieuse contre la Reine de l’Ombre. Comment cette femme a-t-elle pu laisser sa fille maltraiter l’autre fruit de sa chair comme ça ? Je suppose qu’elle les a séparées pour épargner d’autres tourments à Lorelei, mais on dirait qu’elle a réagi trop tard. Malgré toutes ces années passées à la cour des sorcières, on a l’impression que sa fille pourrait s’envoler au moindre coup de vent.
Et soudain, je me rappelle où j’ai entendu ce prénom-là. Je n’en reviens pas qu’il m’ait fallu tout ce temps. La ressemblance est pourtant frappante. Lorelei est la fille de la Reine de l’Ombre. Et elle est aussi celle de Terrame.
Les images des horreurs qu’il a commises pour sauver sa fille me reviennent en mémoire. Hudson et moi avons pris la bonne décision à Adarie. La vie d’une jeune fille n’était pas plus importante que celle de tous les habitants de la ville. Mais faire la distinction entre l’intérêt commun et l’intérêt individuel est simple quand on est ami avec le plus grand nombre. En revanche, quand on se retrouve nez à nez avec l’individu en question, il est plus difficile de feindre la nonchalance, voire de ne pas se sentir coupable…
Je m’approche lentement d’elle en réfléchissant à ce que je veux lui demander. Mais que dire à quelqu’un qui a autant souffert ? À quelqu’un dont on cherche à briser le lien avec sa jumelle ?
Je n’ai pas à me creuser longtemps la cervelle, car c’est elle qui entame la conversation.
— J’ai du mal à croire que ce soit vraiment vous ! s’exclame-t-elle en tendant les deux mains vers Hudson et moi.
Comme je la dévisage avec stupéfaction en essayant de comprendre ce qu’elle entend par là, elle sourit.
— Vous êtes vraiment les meilleurs !
— Oh, je ne dirais pas ça…
— Moi si, m’interrompt Hudson en se penchant pour serrer la main qu’elle lui tend, un sourire charmeur sur les lèvres. Continue, je t’en prie.
Je sais bien qu’il joue les vaniteux pour amuser Lorelei, mais quand même… Je lève les yeux au ciel derrière son dos, et elle se marre.
— Tu es plus drôle que ce que j’imaginais.
— Merci, répond Hudson.
Je commence à la soupçonner de ne pas savoir qui nous sommes. D’ailleurs, comment le saurait-elle ? Alors que je m’apprête à faire les présentations, pour éviter toute gêne quand elle aura compris que nous ne sommes pas ceux qu’elle croit, elle ajoute en faisant une grimace à Hudson :
— Je parlais à Grace.
— Oh, désolé dans ce cas, répond-il en forçant son accent anglais exprès pour elle. Loin de moi l’idée de voler la vedette à ma promise.
C’est au tour de Lorelei de lever les yeux au ciel.
— Toi, je savais que tu étais drôle. C’est Grace qui me surprend.
— Euh… Aïe, je lance.
Elle se marre encore.
— Tu vois ce que je veux dire.
Pas vraiment, non, mais je me contente de lui adresser un sourire un peu perplexe.
Elle désigne le canapé.
— Asseyez-vous et expliquez-moi ce qui vous amène. Quand Viola m’a dit que vous vouliez me voir, je n’en revenais pas. Qu’est-ce que les fameux Grace et Hudson pourraient avoir à me dire ?
Les « fameux » Grace et Hudson ? À l’entendre, nous sommes des célébrités.
— En fait, on est face à un problème et on s’est dit qu’on aurait bien besoin de ton aide pour le résoudre.
— Mon aide ? s’étonne-t-elle. Pour quoi faire ?
Hudson frôle sa jambe contre la mienne, pour m’encourager. La chaleur de son contact m’envahit. Je me lance :
— Mon ami Mekhi a été emprisonné par la Reine de l’Ombre.
Quand j’ai fini de lui exposer la situation, je me rends compte que ce n’est pas son aide qu’on devrait demander, mais sa permission. Notre projet est de séparer son âme de celle de sa sœur, elle devrait avoir son mot à dire là-dessus.
— Je sais que c’est beaucoup demander. C’est ta sœur, et tu dois éprouver tout un tas d’émotions contradictoires. Mais la seule monnaie d’échange qu’on ait à proposer à ta mère contre un remède pour notre ami, c’est un moyen de vous séparer l’une de l’autre. Ça fait un bon millénaire qu’elle en cherche un. Bien sûr, si tu n’es pas d’accord, il est hors de question qu’on…
— Oh si, je suis d’accord ! C’est tout ce que je souhaite !
Lorelei se penche d’un air avide, prête à sauter sur nos genoux.
— C’est vrai ? T’es sûre ? Nous ne voulons pas te forcer la main…
— Je n’ai pas voulu t’interrompre pendant que tu racontais ton histoire, mais je ne suis pas sûre que tu saches de quoi il en retourne vraiment. Sinon, tu ne t’inquiéterais pas de ça…
— Oh, euh…, je bafouille en dévisageant tour à tour Lorelei et Viola. J’adorerais entendre toute l’histoire si tu veux bien te confier à moi.
— Je suis prête à te raconter tout ce que tu veux savoir, Grace, dit-elle avec un grand sourire qui plisse le coin de ses yeux. Pour commencer, ma mère n’est pas méchante, il faut que tu le saches. En tout cas, je ne crois pas. Je ne l’ai pas vue depuis mes cinq ans, mais je pense qu’elle m’aime.
Je jette un coup d’œil furtif à Hudson. Méchante ou pas, nous avons intérêt à marcher sur des œufs, là. Nous parlons de sa mère, après tout.
Hudson lui rend son sourire.
— Content de l’apprendre. Dans ce cas, je suis désolé que ta sœur te traite aussi mal et que ta mère n’ait pas pu l’en empêcher.
— Eh bien, ce n’est pas sa faute si elle n’a pas pu m’aider. Elle est coincée au Royaume de l’Ombre.
Comme, manifestement, tout ça ne nous mènera nulle part, je fais une autre tentative :
— Pourquoi tu te caches à la cour des sorcières, derrière des portes protégées par des sortilèges, si tu n’as pas peur de ta mère et de ta sœur ?
Elle hoche la tête.
— Tu as raison sur un point. L’âme de ma sœur Liana et la mienne sont unies par un lien indestructible. Là où tu te trompes, c’est quand tu dis qu’elle me fait encore du mal pour accroître son pouvoir. Quand nous étions enfants, elle était très méchante avec moi, c’est vrai. Mais je n’étais pas innocente non plus, soupire-t-elle. En nous apercevant que nous pouvions facilement nous faire souffrir mutuellement, surtout quand nous étions en colère, notre mère a commis un acte horrible pour essayer de contrer la magie de notre père. Je ne sais pas de quoi il s’agit, personne n’a voulu me le dire, mais c’était si affreux qu’un dieu l’a bannie dans un royaume lointain avec ma sœur. À cette époque-là, j’étais avec mon père et nous pratiquions ensemble la magie du temps. Petite, j’en étais une grande adepte. Mais un jour, les murs de notre prison sont tombés.
Ses yeux s’emplissent de larmes qu’elle chasse d’un clignement de paupières.
— Liana et moi, nous étions prisonnières de chaque côté d’un mur. Comme elle avait depuis peu remporté notre lutte de pouvoir, une partie de mon âme est restée piégée avec elle, explique-t-elle en désignant la porte. En conséquence, mon corps s’est considérablement affaibli, et surtout, depuis ce jour, mon âme réclame sa part manquante. Viola est donc obligée de me garder enfermée ici pour mon propre bien, sans quoi je serais obligée de rejoindre le Royaume de l’Ombre pour essayer de me reconnecter avec le reste de mon âme.
J’ouvre de grands yeux.
— Tu es restée emprisonnée ici pendant tout ce temps ?
— C’est pour mon bien ! Je ne peux pas aller là-bas : une partie de mon âme est ici. Mais j’essaie quand même…
Elle se tait, et mon regard se pose sur Viola qui ajoute :
— Chaque fois qu’elle tente d’activer le portail qui mène au Royaume de l’Ombre, elle reçoit un énorme choc. Dans son état, si on ne la garde pas enfermée, elle pourrait en mourir.
Je retiens mon souffle.
— Mais alors, pourquoi vivre aussi près de la fontaine ?
Lorelei hausse les épaules et, avec son doigt, elle se met à tracer des cercles sur un coussin du canapé.
— Je ne pourrais pas supporter d’être trop loin du Royaume de l’Ombre. Au moins, à la cour des sorcières, la douleur est plus diffuse. Tant que je reste ici, c’est supportable.
Je ravale la bile qui monte dans ma gorge. À cause de leur mère, les deux sœurs ont passé leur vie en prison. Je déteste toujours autant cette sale bonne femme ! Quoi qu’en dise Lorelei, pour moi, elle est le mal incarné. Et pourtant, j’éprouve aussi de la peine pour elle.
Je me penche pour prendre la main de mon interlocutrice.
— Lorelei, on va trouver un moyen de séparer vos âmes pour sauver notre ami, mais aussi pour mettre fin à vos souffrances.
Un grand sourire éclaire ses traits.
— Je suis sûre que vous y arriverez. Macy m’a raconté une grande partie de vos aventures. Je sais que, Hudson et toi, vous pouvez tout faire quand vous l’avez décidé.
Ah, c’est comme ça qu’elle a entendu parler de nous ! Je suis contente que Macy se soit liée d’amitié avec cette fille, même si, à l’évidence, elle lui a raconté des bobards sur notre compte.
— Eh ben, on va faire notre poss…
Le portable de Hudson et le mien bipent de concert. D’un même geste, nous sortons notre appareil de notre poche. À la lecture des messages de Macy, je sens mon estomac se nouer.
— C’est Mekhi, j’annonce d’une voix étranglée. La potion somnifère ne marche plus.
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LE DON DU SANG
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demande Lorelei. Votre ami va s’en tirer ?
Je secoue la tête en pianotant aussi vite sur mon téléphone que mes doigts me le permettent pour demander à Macy plus de détails.
— La potion était le seul rempart contre les douleurs atroces causées par le poison… La prochaine étape, c’est la mort.
— Laissez-moi le voir, dit-elle, et sa requête est tellement inattendue que je lève la tête pour la dévisager. Amenez-le-moi, je peux peut-être faire quelque chose pour lui.
La peur me fait hésiter. Je demande :
— Comment tu veux l’aider ?
Je n’ai aucune intention de me montrer grossière, et vu sa tête, elle ne l’a pas mal pris. Je m’interroge quand même. Comment cette fille affaiblie par la perte de la moitié de son âme pourrait-elle porter secours à notre ami ?
— Eh bien, je suis toujours la fille de ma mère, répond-elle comme si ça expliquait tout.
Et ça doit suffire pour Hudson, car il se penche pour venir serrer sa main.
— Merci beaucoup, Lorelei, mais il ne faudrait pas que tu t’affaiblisses davantage en sauvant notre ami, répond-il avec un sourire affectueux. Je salue ton courage, mais nous allons trouver une autre solution.
La pauvre fille pique un fard énorme et poursuit en se redressant :
— Il devrait se nourrir sur moi. Avec un peu de chance, mon sang lui procurera une certaine immunité puisque c’est le poison obscur qui l’affecte. Les effets ne dureront pas, mais ils vous laisseront peut-être le temps de convaincre ma mère de vous aider. Je regrette de ne pas pouvoir venir avec vous pour essayer de la persuader moi-même. Je ne l’ai pas vue depuis une éternité et j’ai entendu dire qu’au fil des ans elle était devenue de plus en plus cruelle et amère. Je ne serais donc pas surprise que vous soyez obligés de négocier avec elle pour sauver la vie de votre ami. Souvenez-vous qu’elle n’est pas méchante et promettez-moi que vous ne lui ferez aucun mal. De mon côté, je ferai tout mon possible pour garder votre ami en vie.
Je rejoins l’avis de Hudson :
— Tu es très courageuse, Lorelei, mais je suis d’accord avec mon promis. On ne peut pas te demander de mettre ta vie en danger pour sauver la sienne.
Elle secoue la tête.
— Allons, Grace. Je peux donner un peu de sang sans risquer ma santé. Tu n’as jamais donné le tien à ton promis ?
Bon. Là, on entre dans le domaine privé et je doute qu’elle comprenne à quel point ce genre de pratique peut s’avérer… intéressante entre promis. Je me racle la gorge pendant que Hudson rit sous cape, et lance :
— Si c’est juste un tout petit peu de sang et que tu promets de ne pas te mettre en danger, alors nous acceptons ta proposition. Merci infiniment pour tout ce que tu fais pour notre ami.
— Et de votre côté, vous promettez de ne pas faire de mal à ma mère ?
Elle hausse un sourcil avant d’ajouter précipitamment :
— Ou à ma sœur ?
Je soupire. Et moi qui étais pressée de guérir Mekhi, sauver les jumelles et en finir avec la Reine de l’Ombre… Oui oui, dans cet ordre-là.
— D’accord, c’est promis.
Lorelei frappe dans ses mains.
— Je vais rencontrer deux vampires dans la même journée ! Quel kif !
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BESOIN D’UN P’TIT REMONTANT ?
« Kif », ce n’est pas le mot qui me vient à l’esprit quand je vois l’état de Mekhi. Clairement, les effets de la potion se sont dissipés et il souffre beaucoup.
— On n’a pas voulu lui donner de l’autre potion, me dit Jaxon alors que j’attrape une seconde couverture dans le placard pour envelopper Mekhi, parcouru de frissons. On a pensé qu’on en aurait peut-être besoin pour l’emmener au Royaume de l’Ombre.
J’avais raison à propos de cette porte dans l’appartement de Lorelei. Elle ouvre bien sur un couloir qui dessert plusieurs chambres d’amis. Heureusement, les autres n’ont pas eu à batailler avec les sortilèges de protection après avoir porté Mekhi en haut des marches.
Dès qu’elle aperçoit le malade, Lorelei ne perd pas une seconde.
— Repose-moi, demande-t-elle à Hudson qui l’installe précautionneusement sur une chaise au chevet de Mekhi.
Viola avait une affaire à régler, mais avant de partir elle a missionné une autre sorcière qui, d’après elle, est une bonne guérisseuse et a promis de ne pas quitter Lorelei des yeux. Tandis que la femme longiligne s’affaire autour de l’adolescente et de Mekhi, prenant tour à tour leur pouls, la tension dans mes épaules se relâche.
Quand la sorcière a fini de les examiner, je me présente :
— Je m’appelle Grace.
— Caroleena, répond-elle avant de me serrer la main.
Elle a un accent irlandais prononcé qui me rend aussitôt nostalgique de ma propre Cour.
— Ne vous inquiétez pas, je m’occupe d’eux.
Elle désigne d’un signe de tête Mekhi qui cligne des yeux mais semble fixer le vide.
— Depuis combien de temps il est comme ça ?
— Environ cinq mois, répond Hudson.
— Cinq mois ? Vraiment ? s’étonne-t-elle. Comment a-t-il fait pour survivre ?
Hudson lui explique le fonctionnement de la Descente et mentionne l’élixir que la Sangsue administre à Mekhi depuis des mois. L’idée même la fascine.
— Visiblement, ça a marché, commente Lorelei en rapprochant sa chaise du lit pour poser la main sur le front moite de Mekhi.
— Je ne sais pas, intervient Jaxon. Il est vraiment dans un sale état.
— Oui. Mais il est en vie, et ce doit être grâce à ce que vous avez fait. Personne ne survit pendant cinq mois avec du poison obscur dans les veines. Pas même un vampire.
Comme elle a l’air d’en savoir plus sur ce poison que ce que j’imaginais, je lui demande :
— Il nous reste combien de temps, à votre avis ?
J’essaie de calculer le temps qu’il nous faudrait pour mener à bien notre mission. Le problème, c’est que pour l’instant je ne sais pas précisément ce qu’il faut faire. J’ignore où se trouve la Conservatrice et je n’ai pas la moindre idée de l’endroit où chercher le célastre mouvant.
— Je ne sais pas, répond-elle. Je peux me renseigner.
Lorelei pose sa main sur la poitrine de Mekhi. Au début, rien ne se passe, mais après quelques secondes sa respiration se fait moins laborieuse et il ne suffoque plus.
— Je ne lui ferai aucun mal, déclare Lorelei d’un ton si solennel qu’elle a l’air de prêter serment.
D’un geste prudent, Caroleena prend son poignet et demande :
— Prête, jeune fille ?
Lorelei acquiesce d’un brusque signe de tête et, à l’aide de son ongle pointu, la sorcière ouvre la peau fine de son poignet. Puis elle positionne le bras de Lorelei juste au-dessus de la bouche de Mekhi, de sorte que quelques gouttes de sang tombent sur ses lèvres. D’abord, il ne réagit pas. Mon estomac se tord à l’idée que ça ne fonctionne pas. Puis, Mekhi attaque avec une rapidité étonnante vu son état. D’une main, il agrippe le poignet de sa sauveuse, puis enfonce ses canines dans la chair de son bras. Presque aussitôt, son regard retrouve sa vitalité et ses râles laissent place à des gémissements de réconfort.
La sorcière le laisse se nourrir pendant une minute ou deux avant de lui tapoter l’épaule avec sa baguette. Mekhi retombe alors dans un profond et paisible sommeil. Puis elle applique un baume sur l’entaille de Lorelei et lui bande le poignet. Une fois sa tâche terminée, elle se tourne vers nous :
— Votre ami ne souffre plus. Il va dormir quelque temps. Je laisserai à nouveau Lorelei le nourrir en faible quantité. Tout va bien pour l’instant, mais ce n’est pas une solution permanente. Un jour ou l’autre, le sang de Lorelei ne suffira pas à contrer le poison qui circule dans les veines de Mekhi.
— Je n’aime pas ça, maugrée Jaxon en faisant les cent pas près du lit.
— Moi non plus, renchérit Flint qui, bien qu’immobile, semble crispé lui aussi. Mais il faut que tu te calmes, Jax.
Sur le point de répliquer, Jaxon se ravise et referme la bouche avec un claquement de dents. Le regard qu’il lance à Flint me met mal à l’aise. Je n’y vois pas que du stress et de l’inquiétude. Il brille aussi d’une colère contenue, et je m’interroge sur ce qui a pu pousser Jaxon à se proposer à monter sur le trône à la place de Hudson. Soudain gênée d’être le témoin de cette scène, je me tourne vers Heather qui me regarde comme si quelqu’un venait de lui balancer un coup de poing. Depuis notre arrivée ici, hormis son fou rire quand les autres ont été ensorcelés, elle est exceptionnellement réservée. J’avais mis ça sur le compte de son impuissance d’humaine devant la souffrance de Mekhi, mais en voyant Eden s’avancer vers Macy, qui se tient face au mur les bras croisés, je comprends pourquoi Heather semble aussi perdue. Depuis leur première rencontre, Eden et elle sont inséparables. Alors oui, ça date d’hier, mais quand même… Je voudrais la rassurer, lui expliquer qu’Eden et Macy sont juste amies. Mais Eden enlace Macy, qui se laisse faire. Il y a quelque chose dans leur promiscuité qui sème le doute en moi : que se passe-t-il vraiment entre elles ? Soudain, Macy baisse la tête en soupirant, le front appuyé sur l’épaule d’Eden.
— Heather…
Je pose la main sur le bras de mon amie qui m’adresse un sourire rayonnant.
— T’inquiète, ça va, me dit-elle alors que, manifestement, c’est tout le contraire. On a d’autres priorités, de toute façon.
Nos regards se reportent sur Mekhi qui a retrouvé quelques couleurs et paraît moins émacié. Pourtant, devant l’air bouleversé de Lorelei, mon ventre se noue et j’ai la tête qui tourne un peu. Je tâtonne pour prendre appui sur le mur. Aussitôt, Hudson se dissout pour me rejoindre et m’attire contre lui.
— Je croyais que mon sang lui ferait davantage de bien, dit Lorelei doucement.
Nous avons tous l’impression qu’un autre clou est planté dans le cercueil de Mekhi, et que les coups résonnent dans la pièce silencieuse.
Jaxon lâche une bordée de jurons tandis que Hudson demande à Lorelei :
— Est-ce qu’il ne vaudrait pas mieux l’emmener au Royaume de l’Ombre ?
— Non. À mon avis, mon sang a retardé sa mort bien plus efficacement que l’aurait fait un voyage là-bas. Il serait plus sage de le laisser ici. J’espérais que mon intervention vous ferait gagner un mois, voire deux.
— On a combien de temps devant nous ? je demande, la voix rauque.
— Deux semaines maximum, répond-elle avant de se mordre la lèvre. Peut-être moins.
Je savais qu’il était gravement malade. Nous le savions tous. Nous avions aussi conscience qu’il nous restait peu de temps. Mais l’entendre dire de manière aussi abrupte… c’est comme si quelqu’un venait de lancer une bombe à retardement dans notre direction.
Je crains qu’aucun de nous survive si elle explose.
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LA FONTAINE MAGIQUE
Une fois les portes de la cour des sorcières refermées, nous nous dévisageons, immobiles. Macy avait promis de nous rejoindre rapidement. Elle a dû partir chercher d’autres graines magiques pour ouvrir un portail ou un truc du genre. Du moins, j’espère.
La statue se dresse au milieu de la piazza Castello. Pas un seul d’entre nous ne s’en approche. Le moment n’est pas encore venu.
J’étais triste de laisser Mekhi, mais Lorelei nous a promis que Caroleena et elle veilleraient sur lui jusqu’à notre retour avec l’antidote. Ce qui signifie que nous devons nous mettre en route sans tarder.
Et pourtant, personne ne bouge d’un poil.
C’est comme si le risque d’échouer nous empêchait de mettre un pied devant l’autre. Même si la reine accepte de conclure un marché avec nous, nous ne savons pas où se trouve cette Conservatrice et…
Mon téléphone vibre dans ma poche. J’y jette un œil. C’est un vieil ami qui m’envoie des messages.
REMY : Salut darling
REMY : Alexandrie, Égypte. C’est là que tu trouveras ce que tu cherches.
REMY : Déso de pas pouvoir être avec vous mais je vous sers à rien pour l’instant. Dès que je trouve un moyen de me tirer d’ici, je vous rejoins… À temps, j’espère
GRACE : Alexandrie ???
REMY : Cherchez l’emplacement de l’ancienne bibliothèque. Je vous envoie les coordonnées GPS
GRACE : Je sais pas si c’est une bonne chose que tu saches prédire l’avenir
REMY : Ça c’est l’histoire de ma vie
GRACE : Comment va Izzy ?
REMY : Elle m’ignore, la mauvaise
GRACE : Je la reconnais bien là
GRACE : Merci beaucoup
REMY : Allez ça va le faire

Je range mon portable dans ma poche et me retourne vers le reste de la bande.
— C’est Remy. Il nous envoie les coordonnées GPS de la Conservatrice.
Flint siffle entre ses dents.
— Putain, ce mec est flippant.
Je hausse les épaules.
— On y va ?
Il me décoche un sourire.
— Attends, la Nouvelle. Tu pourrais y mettre un peu plus d’enthousiasme. On est sur le point de franchir un portail qui nous mènera dans un royaume-prison pour conclure un marché avec une reine maléfique qui adore lâcher des insectes toxiques sur les gens. Les situations merdiques comme ça, on n’en fait qu’une bouchée.
Nous éclatons tous de rire. Aussitôt l’inertie et le désespoir qui s’étaient emparés de nous se dissipent. Ensemble, nous nous dirigeons vers le milieu de la place.
Une minute plus tard, Macy nous rejoint en courant et s’arrête au pied de la statue.
— Je suis prête, annonce-t-elle, les yeux levés vers le ciel où le soleil couchant jette une brume dorée sur toute la place, y compris sur la statue effrayante qui la surplombe. Maintenant, espérons que ça va marcher.
Elle se lance dans une série de gestes complexes.
La gorge nouée par l’appréhension, je constate qu’elle n’a pas sorti ses graines.
— Ça vaudrait mieux.
Elle exécute d’autres mouvements compliqués et la surface de l’eau autour de la statue se met à trembler et à scintiller.
— Où est-ce qu’on veut aller, exactement ? demande ma cousine.
Hudson s’avance.
— À Adar…
Je l’interromps :
— La ferme de nos amis.
Devant son air dubitatif, j’ajoute :
— On a le temps.
Je suis catégorique. La ferme n’est pas si loin d’Adarie. Je poursuis :
— On ne va pas s’approcher tout de suite. On ne veut pas leur faire peur.
En vrai, je pense à Hudson. Il doit se préparer à l’éventualité de ne pas trouver ce qu’il cherche là-bas. Macy acquiesce et me prend la main.
— Concentre-toi sur cette ferme. Représente-toi cet endroit dans ta tête. Je vais nous transporter un peu à l’écart.
Je me remémore la maison où Hudson et moi avons partagé une chambre. Tiola, Maroly et Arnst. Les rangées de légumes violets, le lac…
Soudain, l’eau de la fontaine se teinte de noir et de violet, et un tourbillon se forme. On dirait que les couleurs s’enfoncent de plus en plus profondément dans le sol. Je m’attendais à ce qu’un portail s’ouvre devant nous, comme chaque fois avec Macy. Je fixe l’eau qui tourbillonne de plus en plus vite et dois me rendre à l’évidence : je me suis trompée. Ma cousine ne fait pas apparaître un portail. Elle se contente d’en ouvrir un qui existe déjà.
— La fontaine est un portail ! s’écrie Eden en montrant la margelle en pierre. Il était là depuis le début.
— Allez, sautez, ordonne Macy qui me lâche le bras et indique le bassin.
À l’entendre, c’est une super idée, mais je ne suis pas sûre que plonger dans une fontaine satanique censée dissimuler la porte qui mène à l’enfer soit le meilleur choix possible. Je m’attends à déceler la même appréhension chez mes amis, pourtant ils sourient tous. Même Hudson a l’air enthousiaste à la perspective de s’engouffrer dans ce portail qui le mènera Dieu sait où. J’en viens à me demander si ce n’est pas moi le problème…
Flint s’avance vers la fontaine en se frottant les mains et s’exclame :
— Je passe le premier !
Je comprends alors que ce n’est pas moi qui débloque, mais eux.
— Dans tes rêves ! s’écrie Jaxon avant de se dissoudre jusqu’au bord du bassin et de se laisser aspirer par le tourbillon.
— Tu saoules, Jaxon, grommelle Flint, entre rire et agacement, puis il saute à pieds joints par-dessus la margelle, bientôt imité par Eden.
Hudson se tourne vers Macy et moi. D’un signe de tête, je l’invite à plonger.
— Tu as ton billet d’avion, pas vrai ? je demande à Heather. Je t’ai envoyé un mail contenant toutes les infos hier soir. Un taxi devrait venir te chercher d’ici quelques minutes pour t’emmener à l’aéroport.
— Merci, Grace, mais je ne veux pas partir.
— Je sais bien. On en a déjà parlé. Tu ne peux pas venir avec nous… C’est trop dangereux.
— C’est à moi de décider, non ?
— Pour les trucs normaux, oui. Mais là, c’est autre chose, Heather. Je ne sais pas ce qui nous attend de l’autre côté de ce portail. Je ne sais pas si la reine va accepter notre marché ou essayer de nous éliminer. Je ne sais même pas si on pourra rentrer chez nous. Et si on restait coincés là-bas pour toujours ?
— On cherchera un moyen. Depuis qu’on est gamines, on a toujours trouvé des solutions ensemble. Je ne suis pas arrivée aussi loin pour faire demi-tour. Laisse-moi venir.
Évidemment, je suis tentée de dire oui, mais ce serait complètement irresponsable. Alors je lui sers le seul argument susceptible de l’émouvoir.
— Et tes parents ?
Elle sursaute comme si cela ne lui était même pas venu à l’esprit.
— Quoi, mes parents ?
— J’ai perdu les miens, et il n’y a pas un jour qui passe sans que j’aie envie de leur parler, de les serrer dans mes bras, d’être avec eux. Et moi, je sais ce qui leur est arrivé. Imagine ce que ressentiraient les tiens si tu disparaissais de la surface de la terre. Imagine s’ils ne savaient pas où tu es, ni ce qui t’est arrivé, ni même si tu es encore en vie. Tu ne peux pas leur infliger un chagrin pareil.
— Grace.
Heather me serre de toutes ses forces dans ses bras. Je la serre en retour parce que c’est peut-être la dernière fois que je la vois.
— Depuis que je te connais, j’essaie de prendre soin de toi. Qui le fera si je ne viens pas ?
— Je peux prendre soin de moi toute seule. Et tu pourras veiller sur moi… depuis San Diego. D’ailleurs, je compte sur toi pour prendre scrupuleusement des notes pendant les cours histoire. Je n’ai pas envie d’être recalée aux exams à mon retour. Tu veux bien ?
La tête contre mon épaule, Heather acquiesce avant de s’écarter de moi.
— Tu ferais mieux de ne pas te faire tuer là-bas ou je serai vraiment furieuse contre toi.
— D’accord. Allez, c’est l’heure de prendre ton taxi.
Elle sourit.
— Et toi, ton portail.
— C’est ça, je conclus en lui adressant un petit signe de la main. On se voit bientôt ?
— Y a intérêt.
Sur ces mots, je me dirige vers la fontaine et le portail en me demandant si je reverrai un jour ma meilleure amie.
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CARAMBOLAGE SURNATUREL
— Eh ben, c’est pas vraiment l’arrivée tout en distinction que j’avais imaginée, râle Jaxon, la voix aussi sèche qu’un toast brûlé.
Eden ricane.
— C’est dur de rester digne quand on est enseveli sous un tas de dragons.
— Un tas de dragons, sorcières, vampires et gargouilles, tu veux dire ? grogne Flint au-dessous de moi tandis que j’essaie de voir où nous avons atterri.
— Ouais, si tu veux. En attendant, j’ai eu ma dose, s’énerve Jaxon.
Soudain, tout se met à bouger sous moi, et c’est à ce moment-là que je prends conscience que je suis au sommet d’une pile de corps, et apparemment Jaxon, lui, est tout en dessous. Pas étonnant qu’il soit aussi exaspéré.
Je réussis à m’extirper de cet enchevêtrement de bras et de jambes à temps. L’instant d’après, mes camarades volent dans toutes les directions. Jaxon se redresse en époussetant ses mains sur son jean noir.
— Voilà, c’est beaucoup mieux, lance-t-il d’un ton satisfait.
— Pour toi, peut-être, ronchonne Eden en se relevant à son tour. Ma hanche ne va jamais s’en remettre. Et toi, tu pèses cinq cents kilos ou quoi ? ajoute-t-elle en jetant un regard noir à Flint.
— Je suis un dragon, au cas où tu l’aurais oublié, rétorque-t-il en se penchant pour aider Macy à se relever.
Pour toute réponse, Eden lui fait un doigt d’honneur.
— Ça va ? demande Hudson en s’approchant de moi.
Je marmonne pour moi-même :
— Évidemment, lui, il n’a pas atterri dans le tas…
— Mais oui, ça va, réplique Eden, les yeux levés au ciel. Elle était dessus, ELLE.
— Ah ouais ? fait-il, une lueur de malice dans le regard, et je sens mes joues s’échauffer.
— On ne va pas s’aventurer sur ce terrain-là, je chuchote en jetant un regard à la ronde pour vérifier qu’on ne nous observe pas.
Et là, je repère quelqu’un qui ne devrait pas être avec nous. Mon cœur se fige dans ma poitrine. Merde. Heather ?
Je hurle :
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
— J’ai décidé que tu ne pouvais pas y aller sans moi, répond-elle d’un ton angélique.
— Ce n’est pas ce qu’on s’était dit ! Tu étais censée retourner à la fac. Tu devais…
Elle secoue la tête.
— Je t’ai entendue et tu as des arguments qui tiennent la route. Mais finalement, j’ai senti que je devais suivre mon instinct. Je ne sais pas pourquoi, Grace, mais j’ai eu l’impression que si je ne te rejoignais pas, tu ne reviendrais jamais.
Elle me dévisage sans ciller. Je me mords la lèvre. Il y a tant de choses que je voudrais lui dire en ce moment même… Elle n’a pas la moindre idée des dangers qui l’attendent. Mais combien de fois me suis-je fiée à mon instinct et ai-je découvert par la suite qu’il m’avait sauvé la vie ? Tout le temps !
Ai-je le droit de me mettre en colère parce qu’elle a suivi le sien ?
— Je ne suis pas sûre d’être capable de te protéger.
C’est son tour de s’énerver :
— Eh ben moi, je suis sûre que je peux TE protéger, alors tout va bien.
— Content de t’avoir parmi nous, dit Hudson en me prenant la main. Grace était humaine, elle aussi, et ça ne l’a pas empêchée de botter les fesses d’un ou deux trolls.
Heather sourit.
— Bah, si c’est le seul critère, alors vous êtes tranquilles. Je mange des trolls au petit déj’.
— En fait, il paraît que certaines parties de leur corps sont…, commence Flint, interrompu par Eden qui se met à chanter fort en se bouchant les oreilles.
Tout le monde se marre, et la tension retombe un peu. Hudson a raison. Les humains ne sont pas inutiles ; ils aident juste d’une autre manière.
— C’est ici ? demande Heather en pivotant sur elle-même. On dirait Mars mais en violet.
Je souris parce que c’est une bonne description de cette région du Royaume de l’Ombre. Autour de nous, tout est violet : le ciel, la terre, les arbres et même le lièvre qui s’enfuit en bondissant à notre approche.
Dans ce coin de Noromar, le paysage est rocheux et accidenté, avec ce qui ressemble à de gigantesques lignes de fracture courant dans toutes les directions. Au loin, je reconnais les montagnes hautes et escarpées que nous avons gravies pour rejoindre Adarie.
C’est drôle de revenir ici et de poser un regard familier sur cet endroit, contrairement aux autres qui en restent bouche bée. Planté au bord d’un cratère, Jaxon contemple le trou comme si c’était la chose la plus fascinante qu’il ait jamais vue.
— On est bien sûrs que Noromar se trouve sur la Terre ? demande-t-il en écho à la question de Heather. Je croyais qu’il n’y avait que sur la Lune qu’on trouvait des cratères pareils.
— Ici, il y en partout, répond Hudson.
— C’est à ça que ressemble la nature dans ce royaume ? s’enquiert Eden d’un ton dubitatif.
— On a atterri dans un désert. Il y a aussi des forêts, mais elles ne sont pas aussi denses que celles que nous connaissons.
— Et tout est vraiment violet ? Même ces montagnes ?
Macy observe les sommets qui se détachent sur le ciel.
— Même ces montagnes, oui. En se rapprochant, on voit qu’elles sont mauve foncé.
— Vous êtes déjà venus ici ? nous questionne Jaxon.
— Oui, répond Hudson, le regard accroché aux sommets.
S’il était seul, il serait déjà là-bas en train de chercher Smokey.
— On y va ? dis-je, avant de me transformer en gargouille.
Maintenant que j’ai repris mon souffle et recouvré mes esprits, je me rends compte que c’était une mauvaise idée de laisser les rênes à Hudson. On dirait que l’attente le met au supplice.
— Où ça ? demande Eden en ramassant une pleine poignée de terre violette pour la regarder s’écouler entre ses doigts, fascinée.
Je réponds en me mettant en marche :
— Vers les montagnes. Il y a une ferme là-haut.
— Une ferme ? grogne Flint, incrédule. Qu’est-ce qu’ils font pousser ? Des cauchemars ?
— Toutes sortes de choses, en fait. Des poroclis, des purottes, du naïs…
— Des purottes ? répète Jaxon avant de secouer la tête. Laisse tomber, je n’ai pas envie de savoir. On dirait qu’au Royaume de l’Ombre, la nourriture est encore plus bizarre que par chez nous.
— C’est bon, je t’assure. Enfin, la plupart du temps.
— Encore heureux ! s’exclame Flint d’un ton théâtral. Si je dois manger un truc appelé « porocli », y a intérêt à ce que ça soit bon.
— Ce que Grace préfère, c’est le pouspous, se moque Hudson.
Tous mes amis se tournent vers moi.
— Il a bien dit « pouspous » ? glousse Flint.
— C’est une légumineuse.
— Eh ben, ta légumineuse, elle a un drôle de nom, réplique Heather.
— Il faudra qu’on goûte, ricane Flint avant de se transformer, aussitôt imité par Eden qui s’agenouille.
Macy montre à Heather comment monter en selle, puis elle saute sur le dos de Flint. Jaxon se dissout aux côtés de son frère et nous nous mettons tous en route.
Je suis tentée de demander à Hudson de partir en éclaireur vérifier si elle se trouve bien là-bas, mais je suis terrifiée. Que ferons-nous si ce n’est pas le cas ? Ou si nos hypothèses sur la trame temporelle se révèlent fausses et qu’elle ne s’en est pas sortie ? Pas question que je le laisse encaisser la mauvaise nouvelle tout seul.
Il doit s’être fait la même réflexion, car, dès qu’il s’éloigne trop, il ralentit jusqu’à ce qu’on le rattrape. C’est rare que je décèle de l’anxiété chez lui – d’habitude il est beaucoup plus doué que moi pour cacher ses émotions –, mais là c’est tellement évident que mon cœur se serre. À un kilomètre environ de la ferme, je réintègre ma forme humaine. Je suis peut-être plus lente sous cette apparence, mais au moins je peux marcher à côté de lui en lui tenant la main. Je ne sais pas s’il a conscience qu’il va lui falloir un peu de temps pour digérer le choc. Qu’on la retrouve ou pas.
Il semble d’abord surpris que je glisse mes doigts dans les siens, puis il se cramponne à ma main comme à une bouée de sauvetage et m’adresse un sourire crispé. Nous sommes tellement nerveux tous les deux que je m’attends presque à ce que nous explosions d’une seconde à l’autre.
— Ça va aller, je lui chuchote.
Pour toute réponse, il hausse les épaules et serre un peu plus fort ma main.
— C’est la ferme qu’on voit là-bas ? demande Jaxon subitement.
Il plisse les yeux et fixe un point à l’horizon. Mon estomac se noue. Je me mentirais à moi-même si je ne reconnaissais pas que c’est dur pour lui aussi. Après tout, c’est là, dans ce royaume, qu’il m’a perdue. Son regard se pose sur moi, sur Hudson, sur nos mains jointes, avant de se fixer ailleurs. J’aimerais lui dire à quel point je suis désolée. Puis il se tourne vers Flint qui vole dans notre direction et plonge au dernier moment, manquant de renverser Jaxon. Je m’attends à ce que ce dernier pique une colère, mais à ma grande surprise il se marre et secoue la tête en marmonnant affectueusement un « connard ». Puis il court, saute dans le vide, se transforme à son tour en dragon – un énorme dragon couleur ambre – et se lance à la poursuite de Flint qui se met à battre des ailes comme si sa vie en dépendait. À califourchon sur son dos, Macy rigole si fort que je flippe à l’idée qu’elle tombe. Eden se joint à cette course improvisée, filant à toute allure entre les deux dragons mâles, l’air de dire : « Voilà comment on fait ! » Heather pousse des hurlements de joie comme si elle découvrait les meilleures montagnes russes de toute sa vie.
— Des gamins, commente Hudson à voix basse.
Je scrute les silhouettes qui se détachent sur les rayons aveuglants du soleil.
— Flint est la bonne personne pour Jaxon, dis-je à voix basse.
Après un silence, je demande :
— Tu crois que ça ira ?
— Non, répond Hudson, et aussitôt je me tourne vers lui. Il y en a un qui va finir par se crasher.
Les yeux levés vers les dragons, je retiens mon souffle. Le dragon ambré et le dragon vert, encore plus gros que lui, sont prisonniers d’une spirale infernale. Aucun d’eux ne semble vouloir céder du terrain tandis qu’ils virevoltent et se rapprochent de plus en plus vite du sol. À la dernière seconde, ils s’écartent l’un de l’autre et rasent le sol avant de s’élever à nouveau dans les airs, de l’autre côté d’un immense cratère.
Le cœur dans la gorge, je jure entre mes dents.
Hudson glousse :
— Allez, tu les engueuleras plus tard, on arrive à la ferme.
Tournant le regard vers la route, je m’aperçois que nous avons bien trotté. Nous ne sommes qu’à quelques centaines de mètres du bâtiment principal. Nous faisons halte. Quelques instants plus tard, les autres atterrissent près de nous. Heather et Macy mettent pied à terre, puis les dragons reprennent leur apparence humaine. Debout, côte à côte, nous embrassons le paysage du regard.
— C’est là ? demande Heather en se rapprochant pour mieux y voir.
Hudson hoche la tête.
— Oui.
— C’est plus grand que ce que j’imaginais, commente Eden.
— Tu vas adorer cet endroit, lui dis-je. Il y a un jardin avec des fleurs, des champs cultivés, un potager pour la consommation personnelle des propriétaires et un lac magnifique entouré d’arbres incroyables…
— On dirait que Hudson et toi vous avez passé des vacances de rêve ici, lâche Jaxon d’un ton si brutal que Flint et moi nous retournons d’un même mouvement pour le dévisager d’un air perplexe.
Il ne fait pas d’autre commentaire. Franchement, c’est gênant au possible. Je proteste :
— On n’a passé que quelques jours ici. On a dû s’enfuir parce que…
Je m’interromps devant la mine interloquée de Hudson. Je ne sais pas vraiment l’interpréter – j’essayais juste d’expliquer la situation à Jaxon –, mais comme Flint lance le même regard à son petit ami, je décide de me taire.
En ouvrant le portail de la propriété, je cherche des yeux Tiola, sa salopette, ses tresses, son adorable petit minois. Mais je ne vois ni la fillette ni l’umbra qui occupe toutes mes pensées depuis que nous avons commencé à marcher.
— Ça va aller, je murmure à Hudson qui semble de plus en plus nerveux. On va les trouver.
Il acquiesce d’un signe de tête, déterminé à faire comme si tout allait bien, mais je sais qu’il ne me croit pas et qu’il s’inquiète lui aussi en constatant que personne n’est venu nous accueillir.
— Elle est ici, dis-je, autant pour moi que pour lui.
Là encore, il hoche la tête.
— De qui vous parlez ? demande Jaxon en jetant un regard à la ronde. De la fermière ?
Je cherche un moyen de lui répondre sans contrarier Hudson quand, en bordure d’un champ, nous sommes assaillis par des dizaines d’umbras.
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UNDER MY UMBRA-ELLA
Des ombres de tailles diverses surgissent de toutes parts. Certaines ont la forme d’un animal – lézard, serpent, insecte, écureuil ou lapin nain –, d’autres, celle d’une petite boule. Elles s’emmêlent dans nos pieds, nous sautent à la figure, se glissent entre nos jambes, s’enroulent autour de notre taille. Et elles changent de couleur, passant du violet au gris lavande. Mes amis paniquent et tentent de les chasser.
— Grace, attention ! hurle Macy.
Des flammes dansantes autour des doigts, elle vise un groupe d’umbras à mes pieds.
— Tout va bien, je réponds. Elles ne te feront aucun mal.
Je fais un bond pour éviter les créatures. Au même instant, un serpent remonte le long de mon dos puis s’enroule autour de mon cou.
— Tu parles ! grogne Flint en attrapant un lézard qui grimpe sur sa jambe pour le lancer le plus loin possible dans le champ.
Jaxon saisit à deux mains un oiseau de l’Ombre qui vole dans sa direction et l’envoie valser queue par-dessus tête dans l’autre direction. Eden crache un torrent de glace sur deux araignées géantes à ses pieds et pousse un rugissement en les voyant détaler avant que le déluge glacé ait pu les atteindre.
— Sérieux, arrêtez tout ! je hurle. Ces ombres n’ont rien à voir avec celles des Épreuves. Ce sont des umbras. Elles ne vous veulent aucun mal, elles viennent juste vous dire bonjour.
— Elles ont une façon très agressive de le faire, objecte Heather.
Mais elle se décide à me croire parce qu’elle cesse de se tortiller et laisse les petites umbras intriguées se promener sur elle et à ses pieds. Malgré tout, Eden siffle quand les créatures approchent trop près de la gorge de ma meilleure amie. Elle est sur le point de s’en mêler quand je m’interpose :
— Elle va bien, Eden, je t’assure.
Je dis vrai, malgré les dizaines d’umbras qui grimpent sur les jambes de Heather et se glissent dans ses vêtements et ses cheveux. Elle glousse quand l’une d’elles se penche pour lui donner un semblant de baiser sur la joue et elle pousse un petit cri quand une autre tire sur ses tresses.
— Viens là, petite chipie, dis-je en tendant la main vers l’umbra qui s’accroche aux cheveux de Heather.
L’umbra lâche un couinement de protestation mais capitule et remonte le long de mon bras pour aller se cacher dans mes boucles.
— Si ce ne sont pas des monstres, alors qu’est-ce que c’est que ces machins ? s’énerve Jaxon en chassant les dernières créatures qui s’agrippent à lui.
Les autres ombres ont visiblement décidé de ne plus s’intéresser à mes amis qui leur sont hostiles et s’agglutinent autour de Hudson, de Heather et de moi.
— Ce sont des umbras, je répète. Des ombres, mais bien réelles. Si vous les prenez dans vos bras au lieu d’essayer de les repousser, vous sentirez leur poids. Imaginez qu’elles sont un peu comme des animaux de compagnie.
— Des animaux de compagnie, répète Eden, dubitative, qui a quand même renoncé à les congeler sur place.
Jaxon et Flint semblent eux aussi garder leur opinion pour eux. Bien qu’ils ne s’en prennent plus aux umbras, ils restent sur le qui-vive. Macy, elle, s’est accroupie pour laisser les créatures grimper sur ses bras.
— T’es sûre que c’est une bonne idée ? demande Eden en se rapprochant pour la protéger.
— Tout va bien, répond Macy avant de laisser échapper un rire cristallin.
Ça fait longtemps que je n’ai pas entendu ma cousine rire de bon cœur, et j’en suis toute retournée.
Maintenant que la situation est sous contrôle, j’essaie d’amadouer une salamandre de l’Ombre qui s’accroche à mes cheveux pour qu’elle se laisse reposer par terre. Les autres ont compris le message et regagné le sol, mais la salamandre, elle, s’y refuse. Chaque fois que j’essaie de l’attraper, elle se glisse derrière mon cou pour aller se cacher dans mes boucles ou sous le col de mon tee-shirt. Quand je me tourne vers Hudson pour partager mon hilarité avec lui, je m’aperçois qu’il se tient parfaitement immobile et ne prête pas la moindre attention à l’essaim de petites créatures qui rampent sur son torse, sur ses épaules, sur ses jambes. La mâchoire serrée, il garde les yeux fixés sur l’horizon. Et c’est là que je comprends : parmi les umbras qui se pressent autour de lui, il manque Smokey.
Submergée de tristesse, je franchis d’un bond la distance qui nous sépare. J’étais pourtant persuadée qu’elle serait ici, que la trame temporelle serait modifiée pour elle aussi puisqu’elle a été touchée par le feu du dragon. Et songer que nous nous sommes trompés… c’est un peu comme la perdre une seconde fois.
— Je suis désolée, dis-je en nouant les mains autour de sa taille pour le serrer le plus fort possible contre moi. Vraiment désolée.
Il ne réagit pas.
— Hudson, mon cœur…
J’aimerais lui dire que ça va aller, qu’elle doit être quelque part, qu’on va retourner tout le royaume pour la retrouver. Sauf que je ne suis plus sûre de rien. J’espérais la trouver ici, en train d’attendre Hudson. Je pensais qu’elle se jetterait dans ses bras en roucoulant comme elle l’avait toujours fait depuis leur première rencontre. Mais maintenant que tous les espoirs de Hudson se sont effondrés, je ne sais plus quoi lui dire… Je ne veux pas faire de promesses impossibles à tenir. Lui donner de faux espoirs semble bien trop cruel.
Les larmes aux yeux, j’enfouis mon visage contre son épaule en le serrant jusqu’à l’étouffer. Je ressens un vide gigantesque à l’intérieur de moi, alors je n’ose imaginer ce qu’il éprouve de son côté.
— Qu’est-ce qu’il a ? demande Jaxon, qui semble aussi bouleversé que moi.
— Rien, ça va, répond Hudson avec la même voix que ce soir-là, dans ma chambre, quand il m’avait demandé d’arrêter.
Si, sur le moment, je n’avais pas compris ce qu’il voulait dire, maintenant je le sais. Entendre cette même voix me ramène aussitôt à cet instant précis.
— Ça n’a pas l’air, pourtant.
Jaxon ne cherche pas la petite bête, au contraire. Sa voix et sa main qui se posent sur l’épaule de son frère trahissent une véritable inquiétude. Je vois bien qu’il ne comprend pas ce qui se passe. À ses yeux, Hudson est abattu sans raison apparente, mais il n’aura pas de réponse pour l’instant.
Hudson me caresse les cheveux avant de se détacher de moi.
— Il faut se remettre en route. Ça fait trop longtemps que vous n’avez pas mangé, et Macy et Heather ont besoin de repos.
— Je suis sûre que je me débrouille mieux que toi en ce moment, réplique Macy en se relevant. On peut faire quelque chose ?
Il secoue la tête et répète « Non, ça va » avant de se tourner vers la maison. Mon cœur se serre de nouveau. Mon promis se déplace lentement, comme s’il était cassé de partout, et je ne peux rien faire pour l’apaiser. Je ne trouve rien à dire qui puisse le consoler d’avoir perdu Smokey une seconde fois.
J’observe nos amis. Certains le suivent des yeux, inquiets, quand d’autres s’appliquent à regarder dans une autre direction. Jaxon marche quelques pas derrière son frère, on dirait qu’il se prépare à le rattraper s’il tombe. Le reste de l’équipe garde ses distances, sauf Macy qui l’attrape par la main.
— Ça va, répète-t-il, les yeux rivés sur elle.
— Ouais ouais, moi aussi, répond-elle sans lui lâcher la main.
— Mais qu’est-ce qui se passe à la fin ? me glisse Jaxon à l’oreille.
Je hausse les épaules. C’est trop compliqué de résumer en une ou deux phrases la relation entre Hudson et Smokey, et je ne peux pas en dire plus alors qu’il est au plus mal.
— Plus tard, je chuchote avant d’agripper fermement Hudson par la taille et, ensemble, nous nous dirigeons vers la ferme d’Arnst et de Maroly.
Comme le soleil est toujours haut dans le ciel, ils sont peut-être encore dans les champs en train de travailler. Cependant, plutôt que de partir à l’aveuglette les chercher sur leur exploitation – ce sera peut-être la prochaine étape –, explorer la maison me semble être un bon point de départ. C’est alors que Tiola dévale le perron, un sac sanglé sur le dos et un seau à la main, une poignée de chats de l’Ombre trottinant dans son sillage.
Les yeux baissés, elle semble en grande conversation avec eux tandis qu’elle sème de la nourriture dans son dos. Quand elle a fini de les nourrir, elle relève la tête. Son regard se pose sur Hudson, et elle reste bouche bée pendant quelques secondes. Puis elle pousse un cri de joie et court dans notre direction.
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PERDUE ET RETROUVÉE
— Hudson ! s’écrie-t-elle. Hudson, Hudson, Hudson !
Son enthousiasme arrache un sourire à mon promis, ce qui relève un peu du miracle. À son tour, il se précipite vers elle et tombe à genoux pour la serrer contre lui. Elle noue ses petits bras autour de son cou en poussant des cris d’allégresse, comme si elle venait de recevoir le plus beau des cadeaux.
— Papa et maman pensaient qu’on ne te reverrait plus, mais moi je savais que tu reviendrais ! Je le savais !
— C’est toi qui avais raison, lui dit-il avec un accent plus prononcé que d’habitude, signe qu’il est très ému.
— Je le savais ! Viens, viens, il faut aller prévenir maman ! s’exclame-t-elle en lui saisissant la main pour essayer de le relever.
— D’accord, mais je peux te présenter mes amis d’abord ?
— Bien sûr ! dit-elle en tapant des mains.
Puis elle me regarde droit dans les yeux et ajoute :
— Je m’appelle Tiola, ravie de te rencontrer !
Je suis sur le point de protester « C’est moi, Grace ! » quand mon sang se glace dans mes veines. En quittant cet endroit avec Hudson, nous nous étions demandé si nos vies seraient impactées par le choc temporel. Il me semblait que la flèche du temps qui m’avait traversée l’avait touché lui aussi. Pourtant, Tiola se souvient de Hudson et pas de moi… ce qui signifie que seule ma chronologie a été bouleversée.
Étant donné que mes souvenirs se sont effacés et pas les siens, je ne sais même pas comment nous n’y avons pas pensé avant. Tout se tient maintenant. N’empêche, j’ai quand même envie de m’asseoir par terre et de pleurer comme un bébé. J’avais pensé, en recouvrant la mémoire, que ma trame temporelle n’avait pas été chamboulée. En réalité, c’est bien pire que ça. Je me rappelle tout ce qui s’est passé à Noromar et les gens formidables que j’y ai rencontrés. Le hic, c’est que personne ne se souvient de moi. En tout cas, pas cette petite fille, avec qui j’ai fait des balades et des gâteaux, et à qui j’ai raconté des histoires avant de dormir.
Et Kweeva, Lumi, Tinyati… C’est bizarre de penser qu’ils comptent pour moi alors qu’ils ne savent pas du tout qui je suis. Quant à Arnst et Maroly, qui nous ont accueillis chez eux et tellement aidés pendant notre séjour ici, ils ne me reconnaîtront pas davantage que Tiola.
— Je m’appelle Grace, dis-je en serrant sa petite main violette avec toute la solennité qu’exige ce genre de rencontre.
— Contente de te connaître, me dit-elle d’une voix chantante. Tu as de jolis cheveux.
— Merci. Moi aussi je trouve les tiens très jolis.
— T’as vu ? dit-elle en secouant la tête malicieusement. Maman dit qu’ils sont magnifiques.
— Elle a bien raison, approuve Heather en se baissant pour être à la hauteur de Tiola. Je m’appelle Heather.
— Tu es humaine !
Tiola écarquille les yeux.
— J’ai toujours rêvé de rencontrer un humain !
Ces mots font écho à ce qu’elle m’avait dit autrefois, et mon cœur se serre un peu plus. Heather, elle, semble enchantée. Les deux filles bavardent pendant quelques instants, puis les yeux de Tiola se posent sur Flint. Elle prend son temps pour passer en revue la file de créatures surnaturelles qui attendent de se présenter. En arrivant à Jaxon, le dernier auquel elle serre la main, un roucoulement s’élève de son sac à dos. Un bruit fort… et familier.
— Tiola, dit Hudson avec la voix de quelqu’un qui a peur d’espérer. Qu’est-ce qu’il y a dans ton sac ?
— Tu le sais bien, andouille ! répond-elle en ôtant le sac de ses épaules. Comme je savais que tu reviendrais, j’ai pris soin d’elle en attendant ton retour. Je ne crois pas qu’elle sache qui tu es – elle ne se souvenait pas de moi –, mais je lui ai tout raconté sur toi.
Mon cœur bat si vite que j’ai peur qu’il explose. Au cas où nous ferions erreur, je me rapproche de Hudson, serre sa main, et prie pour la première fois depuis longtemps.
— Allez, ma grande, susurre Tiola en s’agenouillant pour dénouer la sangle de son sac. Hudson est enfin là et il veut te voir.
Un autre roucoulement s’élève, plus fort encore. Tiola se penche et sort du sac une petite boule noire et duveteuse, pas plus grosse qu’une balle de tennis. En apercevant l’umbra, je sens mon estomac se retourner. Ce ne peut pas être Smokey. Elle est bien trop petite pour être l’umbra qui suivait Hudson partout pendant tout notre séjour à Adarie.
Tiola se retourne et lance :
— Je te présente bébé Smokey !
Elle est tellement excitée qu’elle a pratiquement crié en tendant l’umbra à Hudson.
Au début, Hudson et l’umbra n’esquissent pas le moindre geste, se contentant de se dévisager, les yeux écarquillés. Puis Smokey lâche un grand cri et se jette contre la poitrine de mon promis. Elle s’aplatit le plus possible contre lui puis rampe jusqu’à ce que son petit visage se trouve à quelques centimètres de celui de Hudson. Alors, sans le quitter des yeux, elle se met à gazouiller et livre un long monologue dont je ne comprends pas un traître mot. Clairement, on dirait qu’elle le réprimande.
Quant à Hudson, pas un son ne sort de sa bouche. Il l’observe comme s’il avait vu un fantôme, et soudain, il s’effondre.
J’essaie de le rattraper. Trop tard. Je ne réussis qu’à tomber à mon tour et nous nous retrouvons tous les trois par terre, Hudson, Smokey et moi. Quand je me penche pour la caresser, la petite umbra émet un sifflement et se presse contre Hudson pour se dérober à ma main tendue. Avec ou sans perte de mémoire, il y a des choses qui ne changent pas, apparemment.
— Tu es là, dit Hudson d’un ton qui hésite entre la joie et l’incrédulité. Tu es vraiment là.
À sa manière, Smokey semble lui dire exactement la même chose. Elle se love contre sa poitrine, et il la berce dans ses bras en lui caressant la joue.
D’après Tiola, Smokey ne se souvient pas de lui, et c’est peut-être vraiment le cas. Mais si j’ai appris un truc au cours de ces derniers mois, c’est que le cœur et l’âme gardent en mémoire des émotions que l’esprit n’a pas enregistrées. Sans cela, je n’aurais pas su quoi graver sur le bracelet que j’ai offert à Hudson.
À voir Smokey roucouler dans les bras de mon promis, le regard plongé dans ses yeux bleus, il est flagrant qu’une partie d’elle se souvient très bien de lui. Quel soulagement !
Après l’excitation des retrouvailles, bébé Smokey s’endort, nichée au creux du bras de Hudson. Tandis qu’elle ronfle comme une bienheureuse, je m’agenouille près d’eux pour chuchoter :
— Je t’avais bien dit qu’elle serait là.
Il lève au ciel ses magnifiques yeux bleus et, au lieu d’un commentaire sarcastique, il se contente de répondre :
— Je devrais t’écouter plus souvent.
— Pardon, qu’est-ce que je viens d’entendre ? je demande en jetant un coup d’œil à nos amis qui, lassés de voir Hudson envoûté par un bébé umbra, ont reporté leur attention sur autre chose.
Jaxon me met en garde :
— Ne l’écoute pas, il est sans doute sous influence de la drogue.
— Qui aurait cru que Hudson devrait voyager jusqu’au Royaume de l’Ombre pour trouver quelqu’un qui le supporte aussi longtemps ? ricane Flint.
Je démarre au quart de tour :
— Pardon, et moi ?
— Toi tu ne comptes pas. Il t’a embobinée pour que tu deviennes sa promise. Je parle du reste du monde, là.
Hudson lui fait un doigt d’honneur discret pour que Tiola ne le voie pas, tout en veillant à ne pas déranger Smokey. Puis il se tourne vers la petite fille :
— Merci d’avoir pris soin d’elle à ma place.
Tiola sourit en balançant ses bras d’un côté et de l’autre.
— C’est ce que font les amis. Ils aident en cas de besoin.
— Tu as raison, dis-je en jetant un regard noir à Flint juste derrière elle. C’est exactement ce qu’ils font.
Il esquisse un geste dédaigneux, l’air de dire « bla bla bla », mais il est le premier à tendre la main à Hudson pour l’aider à se relever. Le fait que mon promis accepte sa main en dit plus long sur l’évolution de leur amitié que toutes les piques qu’ils se lancent à longueur de temps.
— Où est-ce que tu l’installes pour dormir ? demande Hudson à Tiola tandis que nous montons les marches du perron.
— D’habitude, dans mon sac à dos. Mais elle a un berceau dans ma chambre. J’ai noué des rubans à paillettes tout autour exprès pour elle, comme tu m’as écrit qu’elle les aimait.
— C’est…, Hudson s’interrompt pour se racler la gorge. C’est une très bonne idée, Tiola.
— Je sais. Maman dit que je suis super intelligente.
— Maman dit beaucoup de choses, fait une voix amusée au moment où la porte s’ouvre. On dirait que tu nous as ramené un tas de copains cette fois-ci, Tiola.
— Oui, maman. Et devine quoi ? Hudson est là !
— Hudson ?
Passant de la gaieté à la surprise, Maroly s’avance sur le perron.
— Oh, Hudson ! s’écrie-t-elle en serrant mon promis dans ses bras. On s’est fait tellement de souci pour toi !
Smokey, que Maroly vient de déranger dans son sommeil, pousse un petit gémissement et se rendort aussitôt quand la maîtresse des lieux s’écarte.
— Je vois que tu as retrouvé notre petite umbra préférée, dit-elle en posant un regard affectueux sur Smokey.
— Eh oui. Tiola m’a dit qu’elle avait veillé sur elle en mon absence.
Je n’ai jamais vu Hudson arborer un tel sourire.
— Oui. Elle n’arrêtait pas de répéter que tu reviendrais, mais on ne savait pas si on devait la croire.
— Il faut que tu m’écoutes un peu plus, maman, proteste Tiola avec une pointe de sévérité. Je suis une penumbra. Je sais ce qu’on devient quand on se perd.
— C’est vrai, dit Maroly en ouvrant en grand la porte pour nous laisser entrer. Mais Hudson n’est plus perdu.
Tiola réfléchit tout en fixant Hudson d’un regard appartenant à quelqu’un de bien plus âgé qu’elle. Puis, sans crier gare, elle lance :
— Je n’en suis pas si sûre.
— Qu’est-ce que tu racontes ? lance sa mère en la poussant vers l’intérieur. Allez, va faire un brin de toilette avant de passer à table.
Maroly se tourne vers nous :
— Vous restez dîner, bien sûr. Vous devez mourir de faim, et il y a assez à manger pour tout le monde. Tu nous raconteras ce que tu deviens, Hudson.
Là encore, je suis un peu blessée qu’elle ne s’adresse qu’à lui et qu’elle m’ait complètement oubliée. Je sens bien que c’est ridicule. Alors, je ravale ma déception et me présente à Maroly tandis que nous entrons.
Les présentations prennent un peu plus de temps qu’avec Tiola. Maroly a en effet plus de questions à poser à chacun de nous, mais nous en avons presque terminé quand elle nous fait asseoir autour de la table. Flint, le dernier à parler, est en train de lui expliquer qu’il est un dragon quand il s’interrompt au milieu d’une phrase. J’essaie de voir ce qui a attiré son attention, mais avant que j’aie pu élucider le mystère, il émet un son étranglé et demande :
— Je rêve ou c’est un autel à la gloire de Hudson Vega ?
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UN AUTEL PARTICULIER
— Un autel ? répète Jaxon d’une voix haut perchée que je ne lui connais pas. Où ça ?
Flint désigne quelque chose à l’autre bout de la pièce, l’air à la fois horrifié et fasciné. J’ai déjà repéré ce dont il parle. Et si le mot « autel » me semble un peu exagéré, il se passe tout de même un truc bizarre.
— C’est Tiola qui a insisté, explique Maroly avec un sourire indulgent tandis que je m’avance vers la petite table. Hudson est une sorte de héros dans le coin, et elle trouvait normal de commémorer son séjour parmi nous.
— Un héros ? s’étrangle Flint. Si c’est le genre d’honneur que vous réservez à Hudson, alors qu’est-ce qui se passera quand vous en rencontrerez un pour de vrai ?
— Apparemment, je suis un vrai héros, commente tranquillement l’intéressé. Je n’ai jamais vu d’autel érigé en ton honneur.
Il est trop occupé à bercer bébé Smokey pour se rapprocher dudit autel érigé à l’endroit où se trouvait autrefois son fauteuil préféré. Je suis sur le point de le faire remarquer quand je réalise que Maroly va se demander comment je sais qu’il s’asseyait là.
Il n’empêche que je suis littéralement fascinée. Il était grand temps que quelqu’un d’autre que moi prenne conscience que Hudson est une personne fabuleuse. Et, à en juger par le mal que s’est donné Maroly pour aménager la petite table violette, ce jour est enfin arrivé.
Au milieu de la table trône l’imposante photo de Hudson, souriant, assis sous le porche de la maison. D’autres clichés plus modestes le montrent dans le jardin en compagnie d’Arnst et de Maroly, en train de prendre le thé avec la dînette de Tiola ou de jouer avec Smokey. Il y a même une photo où il pose seul près du lac. Je la scrute pendant quelques instants parce que je crois me souvenir que j’étais dessus.
À bien y réfléchir, c’est complètement dingue d’être effacée de la trame temporelle. Quel genre de magie est capable à la fois de rayer mon existence de la mémoire des gens et de m’effacer des photos ?
J’imagine que c’est ça, l’effet papillon : on change un truc et le reste suit. La trame temporelle a été modifiée, je n’ai jamais existé, et tous les événements se sont enchaînés sans moi. Pas besoin d’effacer quoi que ce soit, au fond.
Pourtant, j’existe et le fait de me retrouver avec ces gens dont je me souviens mais qui ne me connaissent ni d’Ève ni d’Adam est extrêmement bizarre. Enfin, pas aussi bizarre que la statuette en marbre de Hudson posée à côté de la photo du lac. Ou que la tasse dont il se servait près du cliché avec Tiola. Ou encore le bout de tissu qui doit provenir d’un de ses vêtements. Je ne saurais pas dire lequel, contrairement à Jaxon qui visiblement s’intéresse plus que moi aux créateurs italiens.
— Sans dec, marmonne-t-il en se penchant pour y regarder de plus près. C’est Armani ?
J’éclate de rire parce qu’il a vu juste. Oui oui, c’est bel et bien Armani. Ce bout de tissu provient du pantalon que Hudson portait le jour où nous nous sommes échappés du repaire. Il l’a laissé ici quand nous avons fui dans les montagnes pour échapper à la Reine de l’Ombre et il s’est plaint pendant des semaines de la mauvaise qualité de celui qui l’avait remplacé. Jamais, même dans nos rêves les plus fous, nous n’aurions imaginé qu’un morceau de ce précieux pantalon finirait exposé sur cette table.
Soudain, la porte s’ouvre et Maroly s’exclame :
— Oh, Arnst ! Devine qui nous rend visite !
Tandis qu’elle se précipite vers l’entrée, Flint se tourne vers Jaxon et moi :
— Bon, je veux bien que ce monde soit complètement barré, mais… mais c’est pas normal de mettre un morceau de pantalon sur un autel !
— Ouais, faut bien admettre que c’est chelou, approuve Macy. Ça fait un peu serial killer quand même…
Je nuance :
— C’est juste une jambe, pas le pantalon tout entier.
— Et tu trouves ça moins étrange ? s’offusque Jaxon dans un souffle. Mais qui sont ces gens, bordel ?
— Nos amis, répond Hudson d’un ton qui ne souffre aucune discussion. Des amis très gentils et toujours disposés à rendre service, chez qui je vais passer confortablement la nuit avant de sillonner la moitié de ce fichu royaume pour mettre la main sur cette chère bonne vieille maman de Lorelei. Tu es libre de foutre le camp si ça ne te plaît pas.
— Ce n’est pas ce que j’ai dit, frérot. Je trouve juste…
Jaxon jette un regard à la ronde, comme s’il n’en revenait pas d’être le seul à flipper en dehors de Flint et de Macy.
— T’as pas peur qu’ils essaient de coudre un pantalon avec ta peau ou une connerie du genre ? poursuit-il.
C’est une image tellement étrange que nous éclatons tous de rire, et la tension dans la pièce retombe aussitôt. L’idée que l’adorable petite Tiola et sa mère décident de dépecer Hudson est totalement absurde. Du fait de sa force, il faudrait une armée pour le maîtriser. Même s’il n’a plus ses pouvoirs au Royaume de l’Ombre, il est toujours un vampire. Deux fermiers et une petite fille n’auraient aucune chance face à lui.
Nous sommes toujours morts de rire quand Arnst entre dans la pièce.
— Hudson ! Tu es revenu ! s’exclame-t-il.
Mon promis a à peine le temps de déposer Smokey sur mes genoux qu’Arnst le serre fort dans ses bras en le soulevant à quelques centimètres du sol.
— Content de te revoir !
— Moi aussi, répond Hudson. Je suis désolé de débarquer à l’improviste.
— T’inquiète, dit Arnst, chassant ses excuses d’un revers de la main. À partir de la deuxième fois, ça devient une tradition. Désormais, on s’attendra à ta visite, sans jamais savoir quand elle aura lieu.
Il se tourne vers le reste du groupe.
— Et je vois que tu as amené des amis, cette fois. On va dîner, laisse-nous juste le temps de préparer le repas. J’espère que tout le monde a prévu de passer la nuit ici.
— On serait ravis de rester si vous nous invitez, dis-je.
— Bien sûr qu’on vous invite. Les amis de Hudson sont nos amis.
Derrière moi, Flint mime un haut-le-cœur et s’arrête quand je lui écrase le pied.
— Désolé, nous n’avons pas assez de place dans la maison pour tous vous y accueillir. Mais il y a une grange qui sert quand nous avons besoin de bras pour les récoltes. Vous pourrez vous installer là-bas.
— Tout nous va, répond Hudson en souriant.
Je renchéris :
— Oui, c’est gentil de nous faire de la place.
— Ne sois pas bête, Hudson, dit Maroly en lui tapotant l’épaule avant de l’escorter vers la cuisine. Toi, tu ne dormiras pas dans la grange. Tu dormiras dans la chambre d’amis, comme la dernière fois.
— Ben voyons, marmonne Flint.
— Va pour la chambre d’amis. Le lit est tellement confortable.
En prononçant cette phrase, Hudson adresse à Flint un sourire malicieux, et je dois retenir un nouvel éclat de rire.
— Maroly et moi, on s’occupe de tout. En attendant le dîner, la salle de bains est au bout du couloir, dit Arnst. Vous pouvez vous y rafraîchir pendant qu’on prépare le repas.
Je m’apprête à rendre Smokey à Hudson – là, tout de suite, une douche me semble être la définition du paradis –, mais elle se réveille avant d’avoir changé de bras. Je me fige devant ses grands yeux violets qui clignent une fois, puis deux, m’attendant à ce qu’elle se rebelle, mais comme elle ne réagit pas, j’en déduis qu’elle est d’accord pour rester avec moi et je la berce afin qu’elle se rendorme. Ce moment restera sans doute comme la plus grosse erreur que j’aie jamais commise. Quand Smokey cligne des yeux pour la troisième fois et qu’elle voit mon visage penché sur elle, elle pète les plombs. Elle se met alors à hurler à m’en faire exploser les tympans, à siffler et à griffer l’air pour s’arracher à mes bras.
Je commets ensuite l’erreur d’essayer de la rattraper. La dernière chose dont j’aie envie, c’est de faire tomber un bébé, même si c’est une umbra hyper vénère. Mais ça la met encore plus en colère et, avec un rugissement, elle plante ses petites dents pointues dans ma main.
— Smokey, non ! gronde Hudson en glissant un doigt entre sa bouche et ma peau pour la faire lâcher. On ne mord pas.
Elle se retourne en grognant, puis quand elle le reconnaît, son grognement se mue en un roucoulement. Elle se jette contre lui, rampe sur son torse et se pelotonne dans son cou.
— Ça va ? demande-t-il en me prenant la main.
Je réponds par l’affirmative parce que c’est la vérité. Les petites dents de Smokey n’ont même pas transpercé ma peau. En revanche, mon orgueil en a pris un coup. J’avais beau savoir que la Smokey d’avant ne m’aimait pas, je pensais avoir une chance avec la nouvelle. Mais apparemment la haine qu’elle me voue est gravée dans son ADN. La petite morue…
— Tu es sûre ? insiste-t-il en retournant ma main pour l’examiner.
— Certaine. Il n’y a même pas de trace.
— Quand même…
Il s’interrompt car Smokey pose doucement les mains sur ses joues et se remet à babiller.
— On ne mord pas, Smokey, répète-t-il en la posant par terre. Et encore moins Grace.
Smokey laisse échapper un hurlement aigu. Mais cette fois, au lieu de mordre, elle roule sur le sol et se met à pleurer à gros sanglots.
Hudson me dévisage, horrifié.
— Qu’est-ce que je dois faire ?
Je réponds du tac au tac :
— C’est à moi que tu demandes ?
— Remets-la dans son sac à dos, enfin ! lance Eden qui prend la parole pour la première fois depuis qu’elle s’est présentée à Maroly. Il faut l’isoler pendant quelques minutes pour qu’elle réfléchisse à ses actes.
Puis elle ajoute avec un haussement d’épaules :
— Pourquoi cet air choqué ? J’ai des cousins, c’est tout.
Nous éclatons tous de rire – y compris Hudson – pendant que Smokey s’énerve de plus belle. Il doit hurler pour se faire entendre par-dessus les feulements de l’umbra.
— D’accord. Tiola, je peux reprendre le sac à dos de Smokey ?
— Je m’en occupe, répond la fillette. J’ai l’habitude de ses crises.
Tiola prend dans ses bras l’umbra qui n’arrête pas de se tortiller et la glisse adroitement dans le sac, qu’elle referme en nouant la sangle.
— Ses crises ? répète Hudson.
Tiola lève les yeux au ciel.
— Oh oui, elle en fait souvent ! Heureusement, ça ne dure jamais longtemps.
— N’empêche que tu l’as retrouvée, et c’est tout ce qui compte, dis-je à Hudson.
Dans le silence de cathédrale qui s’ensuit, nous échangeons des regards gênés, puis Flint donne une grande tape dans le dos de mon promis.
— Méfie-toi de tes vœux, mec, parfois ils se réalisent.
— Sages paroles, répond Hudson en posant un regard horrifié sur Tiola.
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À L’ARTICLE DE LA MORVE
Dix minutes plus tard, nous sommes assis autour de la grande table ronde de la salle à manger, en train de savourer un plat de pouspous aussi délicieux que dans mon souvenir. Les vampires, bien sûr, se contentent d’un verre d’eau additionné de glaçons. Au-dessus de nos têtes, le joli lustre en cristal éclaire nos visages avec le même éclat que lors de notre précédente visite.
— Alors, comment avez-vous connu Hudson ? demande Arnst une fois que tout le monde est servi.
La question paraît innocente, mais ce qu’il demande en réalité, c’est comment une personne de la stature de Hudson a pu rencontrer des gens comme nous.
Après avoir bu une petite gorgée d’eau, il répond :
— Eh bien, Grace est ma promise. Le reste du groupe est venu avec elle.
Je rectifie :
— Excepté Jaxon, qui est le frère de Hudson.
— C’est vrai ? s’exclame Tiola en faisant des petits bonds sur sa chaise. Grace, tu es la promise de Hudson ?
La main sur le genou de mon amoureux, je réponds par l’affirmative. Il me sourit et pose sa main sur la mienne.
— Est-ce que c’est difficile ? s’enquiert Maroly.
Je hausse les sourcils.
— Quoi ? d’être la promise de Hudson ?
— Oui, ou d’être son frère, d’ailleurs. Il est tellement courageux… Vous devez vous inquiéter pour lui en permanence.
Maroly semble si soucieuse que je m’étrangle presque avec ma dernière bouchée de pouspous.
Jaxon répond du tac au tac :
— Oh ça, c’est une vraie torture.
— J’imagine. Mais c’est aussi un grand honneur, j’en suis sûr, intervient Arnst.
C’est au tour de Jaxon de s’étouffer avec son verre d’eau. Je réponds à sa place, en serrant le genou de Hudson pour m’excuser de le taquiner.
— Carrément. Je ne connais pas de meilleure personne que lui.
— Moi non plus ! s’écrie Tiola, qui apparemment ne connaît qu’un seul volume sonore. Hudson, c’est le meilleur ! Il a sauvé tout le monde.
— Ce n’est pas tout à fait ça…, commente l’intéressé.
Je l’interromps avec un grand sourire.
— Voyons, ne sois pas si modeste, mon chéri. Tu as vraiment sauvé Adarie tout seul. C’est l’histoire la plus impressionnante que j’aie jamais entendue.
Hudson devient écarlate – une première chez lui – tandis que nos amis luttent pour ne pas glousser. Et, bien que la situation soit drôle, en grande partie parce que la conversation le met mal à l’aise, je m’arrange pour qu’il sache que, derrière la plaisanterie, je pèse chacun de mes mots.
— Grace n’a pas mentionné ses propres exploits, dit-il calmement. Pareil pour mes amis. Ils sont tous extraordinaires.
— Évidemment puisqu’ils sont amis avec toi, répond Maroly.
Cette fois, c’est Flint qui a du mal à avaler sa bouchée. Je suis sûre que se faire juger à l’aune de son amitié avec Hudson lui semble inhabituel, pourtant il ne dit rien. Les autres aussi se taisent, se contentant de sourire, les yeux sur leur assiette, pendant que mon promis se tortille de gêne sur sa chaise.
Par pitié pour lui, et parce que je suis magnanime, je m’éclaircis la voix, déterminée à orienter la conversation vers un sujet tout aussi important.
— Nous avons une question à vous poser si ça ne vous dérange pas.
— Bien sûr, vas-y, me dit Arnst en se servant une autre portion généreuse de pouspous.
— Nous sommes venus ici pour rencontrer la Reine de l’Ombre. Comment est-ce que…
— La Reine de l’Ombre ? répète Maroly, horrifiée. Pourquoi voulez-vous la rencontrer ? La dernière fois que Hudson est venu ici, elle a failli le tuer !
— Ça n’aurait pas été une grande perte, marmonne Flint.
Puis il pousse un cri de douleur et jette un regard assassin à Macy, qui continue de manger, l’air parfaitement innocent.
— Cette femme n’est vraiment pas le genre de personne avec qui on a envie de passer le temps, dis-je à Maroly. Mais elle détient des informations qui nous intéressent et nous n’avons personne d’autre sous la main.
— Qu’est-ce que vous voulez savoir ? demande Arnst. Si ça concerne Adarie, on peut peut-être vous aider.
Ça m’étonnerait. Si quelqu’un ici connaissait le remède au poison obscur, ce serait de notoriété publique, non ? Mais je me dis que ça ne mange pas de pain de demander :
— Notre ami a été piqué par un de ses insectes de l’Ombre. On essaie de trouver un moyen de le sauver.
— Il a été empoisonné par la magie de la reine ? s’exclame Maroly, révulsée.
Ces seuls mots suffisent à faire éclater Tiola en sanglots. Non non, ce n’est pas inquiétant du tout…
— Tu veux dire qu’il va mourir ? gémit-elle entre deux hoquets. C’est horrible !
— C’est pour ça qu’on est là, explique Heather. Pour empêcher que ça se produise.
— Mais il va mourir ! dit la fillette en se levant d’un bond de sa chaise.
Puis, à la surprise générale, elle se jette dans les bras de Hudson en sanglotant.
— Je ne veux pas que ton ami meure.
Pendant quelques secondes, le vampire reste immobile. Puis il fait asseoir la petite fille sur ses genoux.
— Ça va aller, dit-il en la berçant. Je te promets qu’il va s’en tirer.
Elle s’écarte de lui pour le regarder dans les yeux, les joues inondées de larmes.
— C’est vrai, tu promets ?
— Je…
Il s’interrompt pour nous dévisager à tour de rôle, l’air démuni.
— C’est promis, oui. On va le sauver, dis-je.
— Carrément, approuve mon promis. On est venus ici pour lui trouver un remède et on ne partira pas tant qu’on n’aura pas mis la main dessus. Ça, je peux te le garantir.
Tiola semble tiraillée entre la confiance qu’elle a placée en son héros et ce qu’elle sait du poison obscur – et elle en sait beaucoup, apparemment. Néanmoins, Hudson a dû parvenir à la rassurer car ses sanglots cessent et elle essuie son nez plein de morve sur le devant de son tee-shirt.
— Tiola ! balbutie Maroly en se levant à son tour. Je suis vraiment désolée…
— T’inquiète, répond Hudson avec son éternel sourire décontracté. C’est décoratif.
— Tu trouves ? demande Tiola.
— Grave. J’adore.
— Moi aussi, dit-elle en se blottissant contre son épaule. Je t’aime, Hudson.
Il lui tapote gentiment le dos.
— Moi aussi, Tiola.
En les regardant tous les deux, je sens mon petit cœur fondre.
— Une promesse est une promesse, lance Arnst dans le silence qui suit. Alors on ferait mieux de se mettre au boulot pour que tu puisses la tenir !
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LA HUDSONMANIA
Nous passons l’heure et demie suivante à chercher un moyen d’approcher la reine. Apparemment, depuis sa dernière confrontation avec Hudson, elle a essuyé plusieurs tentatives d’assassinat.
— Il y a de plus en plus de gens qui veulent être débarrassés d’elle, explique Arnst.
Je cache mal ma surprise.
— Pourquoi ?
Il hausse les sourcils comme si la réponse était évidente.
— Hudson nous a dit qu’elle essayait d’inverser le sortilège à l’origine du Royaume de l’Ombre.
Techniquement, c’est vrai, j’imagine…
— Est-ce que, Maroly et toi, vous voulez partir d’ici ?
— Oh ça non ! répond Maroly en allant remplir le pichet d’eau.
Elle se tourne vers Arnst en souriant.
— Pourquoi vouloir quitter un endroit qui nous rend aussi heureux ?
— Parce que c’est une prison ! répond Heather.
— C’en est une si on veut partir, dit Arnst. En ce qui nous concerne, c’est notre maison.
— Et quelle maison ! s’exclame Hudson. Vous avez une idée de l’endroit où se trouve la reine ?
Arnst repousse son assiette en se frottant le ventre.
— Elle s’est retranchée dans l’une de ses forteresses. Quant à vous dire laquelle, désolé, mais je n’en sais rien.
Nos épaules s’affaissent en même temps. Mekhi ne quitte pas nos pensées. Comment allons-nous le sauver si nous n’arrivons pas à mettre la main sur la reine ?
— Nyaz sait peut-être, suggère Maroly.
— Qui c’est, ça ? demande Macy.
— Le patron d’une auberge qui nous a accueillis, Hudson et…, dis-je en m’arrêtant juste à temps. Euh, Smokey.
À mon grand soulagement, Maroly change aussitôt de sujet :
— Tu sais, le Starfall Festival a lieu cette semaine. Tu as l’intention de te produire comme la dernière fois, Hudson ?
— Oh ! Il faut que j’entende cette histoire, commente Jaxon d’un ton nonchalant. Qu’est-ce que tu entends exactement par « se produire », Maroly ?
— Malheureusement, je l’ai loupé la dernière fois, répond notre hôtesse, qui n’a pas relevé le sarcasme. Mais j’ai entendu dire qu’il existait des fan-clubs depuis…
Soudain, Arnst interrompt sa femme en vociférant :
— Ils sont revenus !
Il se lève d’un bond et sort en trombe de la pièce. Je le suis des yeux, bouche bée.
— Qui est revenu ?
Hudson se lève à son tour et se dirige lui aussi vers la porte d’entrée.
— Il a besoin d’un coup de main ?
— Vous voyez ? dit Maroly à l’assemblée. C’est vraiment un héros.
— Où est parti Arnst, Maroly ?
Depuis l’entrée, nous voyons Arnst s’emparer d’une pelle sous le porche et se précipiter dans l’allée bordée d’arbustes, qui mène au portail séparant le potager de Maroly du reste de la propriété, Hudson sur ses talons.
Quelques instants plus tard, des cris s’élèvent, et plusieurs silhouettes détalent vers l’arrière de la maison.
— Et ne revenez pas ! rugit Arnst. Ou vous ferez connaissance avec ma pelle !
— Ces gens deviennent vraiment un problème, se lamente Maroly en secouant la tête.
— Qui ça ? je demande, parce que lors de notre précédente visite, nous n’avions pas croisé âme qui vive.
J’avoue que je suis soudain terrifiée à l’idée qu’un chasseur nous ait suivis jusqu’ici.
— Des voleurs de terre, crache Arnst avant de regagner le porche et d’abandonner sa pelle dans un coin.
J’échange un regard médusé avec Hudson, qui est revenu sur ses pas.
— Pardon, Arnst, mais tu as bien dit « voleurs de terre » ? demande-t-il.
— Oui, en général ils débarquent au milieu de la nuit pour voler la terre de nos champs. Ces individus-là étaient particulièrement effrontés. Il faut avoir du culot pour entrer comme ça dans le jardin de Maroly. Je ne sais pas où va le monde.
Arnst secoue la tête.
— Et ça arrive souvent qu’on vous vole de la terre ? s’enquiert Jaxon tandis que nous regagnons la salle à manger.
— En temps normal, non. Mais certains s’imaginent que notre terre est spéciale, répond Maroly.
— Et c’est le cas ? demande Heather.
Arnst et Maroly échangent un long regard.
— Non, pas du tout, répond Arnst.
Je suis tentée de les questionner davantage sur cette étrange affaire, mais Maroly déclare :
— Ne nous laissons pas distraire. Avant cet incident, on cherchait un moyen de vous faire rencontrer la Reine de l’Ombre.
Elle murmure ces trois derniers mots comme s’il s’agissait d’un juron.
— Oui, revenons à nos moutons, renchérit Arnst.
Je trouve vraiment très bizarre que des gens aient voulu voler la terre d’une exploitation maraîchère. Cependant, comme Maroly et Arnst n’ont manifestement pas envie de s’étendre sur le sujet, je n’insiste pas. Je me sens mieux maintenant que je sais que nous n’aurons pas à affronter des chasseurs tout de suite.
— Est-ce qu’il lui arrive d’assister à des fêtes ou des événements quelconques ? je demande.
— Je ne crois pas. Elle ne s’est pas beaucoup montrée depuis sa rencontre avec Hudson…
Maroly s’interrompt pour lancer à l’intéressé un regard étrange.
— Mais je crois que la nouvelle de ton retour pourrait la faire sortir de sa tanière.
— Je suis de cet avis. Il faut trouver un moyen d’attirer son attention, suggère Heather. Je mets ma main au feu que le retour de Hudson va l’intéresser.
— Il n’aura pas à se fatiguer beaucoup pour éveiller son intérêt. La dernière fois qu’on l’a vue, il l’a projetée la tête la première contre un mur devant ses sujets.
Jaxon secoue la tête comme s’il avait honte de son frère.
— Sérieux, tu l’as jetée contre un mur ? C’est tout ce que t’avais en rayon ?
— Si tu penses pouvoir faire mieux, je t’invite à tenter ta chance quand on l’aura trouvée, réplique Hudson. Peut-être que tu dénicheras une fenêtre d’où tu pourras la balancer ? C’est sensiblement la même chose, non ?
— Est-ce qu’on peut poursuivre, s’il vous plaît ? je demande pour mettre fin à leur dispute. Le but de notre mission, c’est de retrouver la Reine de l’Ombre et de conclure un marché avec elle. Et si je n’ai aucun doute sur la capacité de Hudson à attirer facilement son attention, à mon avis elle n’est pas du genre impulsif. La première fois que nous sommes venus à Noromar, elle a lancé des hommes à notre poursuite, mais on a réussi à lui échapper. Il s’est ensuite écoulé beaucoup de temps avant qu’elle revienne à la charge (parce qu’on contrecarrait ses projets). Nous n’avons pas ce temps-là devant nous.
— Alors il faut s’assurer qu’on a toute son attention, intervient Heather.
— Restons-en là pour ce soir, je suggère, tandis que Maroly commence à débarrasser les assiettes. On va passer la nuit ici et demain on prendra la direction d’Adarie pour voir Nyaz. S’il sait où elle est, on partira à sa rencontre.
— À mon avis, c’est le meilleur plan qu’on ait trouvé jusque-là, commente Eden en posant le bras sur le dossier de la chaise de Heather qui se fige, les yeux écarquillés, l’air de se demander ce qui se passe.
Puis elle recule sur son siège de sorte que son dos touche le bras d’Eden.
— Moi, je le trouve pas très marrant, grommelle Macy. Mais c’est sans doute le plus raisonnable. Bref, vous pouvez compter sur moi.
Les autres acquiescent, puis tout le monde s’affaire pour aider Arnst et Maroly à débarrasser la table.
— Vous devriez aller vous coucher, dis-je aux autres. Hudson et moi, on va terminer.
— On peut quand même vous filer un coup de m…
Eden s’interrompt brusquement en me voyant pencher la tête aussi discrètement que possible vers Hudson, qui lance des coups d’œil tristes vers le sac de Tiola.
— Tu sais quoi, je suis vraiment crevée.
— Moi aussi ! ajoute Flint, qui a tout de suite compris.
Il mime un énorme bâillement avant d’ajouter :
— Je pourrais m’endormir là tout de suite.
Jaxon ricane.
— Comme d’hab, quoi.
Puis il lui emboîte le pas et lance à nos hôtes :
— Merci pour le dîner, Maroly et Arnst, c’était vraiment délicieux.
— Tu n’as rien mangé, proteste Maroly en secouant la tête d’un air amusé.
Il acquiesce, comme pour dire : « C’est vrai. » Puis il lui tient la porte pour qu’elle les guide vers la grange. Quand Maroly revient peu après, il ne reste plus que Hudson, moi, ainsi que les membres de sa famille. Je les remercie tandis que nous finissons d’essuyer et de ranger la vaisselle.
— Vous avez été si gentils avec nous. Nous vous en sommes vraiment reconnaissants.
— Inutile de nous remercier, répond Arnst en souriant. J’aime me dire que quelqu’un ferait la même chose pour Tiola. Et puis, après les épreuves que Hudson a dû surmonter pour sauver tous ces gens, c’est le moins qu’on puisse faire.
— Ce garçon est un miracle, dis-je avec un sourire crispé.
Hudson me lance un regard penaud et murmure un pardon derrière leur dos, mais je hausse les épaules. Maintenant que je me suis faite à l’idée de ne pas avoir les mêmes relations avec eux qu’autrefois, j’ai moi aussi embarqué à bord du train des fans de Hudson Vega.
Il mérite beaucoup plus que ce que la vie lui a donné. En le voyant jeter un autre coup d’œil au sac de Tiola, je lui donne un petit coup de coude.
— Va la chercher, je crois qu’elle a retenu la leçon.
Aussitôt, il se dissout à côté du sac, l’ouvre et en sort la petite umbra qu’il berce en lui susurrant des fadaises à l’oreille. Quand elle se blottit un peu plus au creux de ses bras, les épaules de mon promis se relâchent et je comprends qu’il était inquiet à l’idée qu’elle lui en veuille.
Bien sûr que je pardonne à Smokey de m’avoir mordue. Je n’ai pas eu mal. Mais qu’est-ce qui se passera si elle décide d’y aller un peu plus franco ? Mieux vaut poser les interdits tout de suite, même si la leçon est dure pour Hudson.
Il revient vers nous sans cesser de bercer Smokey, en se balançant d’un pied sur l’autre. Il le fait sans s’en rendre compte, et mon cœur fond encore plus.
— Demain, Arnst vous montrera le meilleur itinéraire pour vous rendre à Adarie, dit Maroly avant de s’engager dans le couloir qui mène à la chambre que nous avons partagée lors de notre précédente visite. Ensuite, vous pourrez vous mettre en route.
Nous la remercions une fois de plus, mais elle balaie notre gratitude d’un geste et referme la porte derrière elle. Une fois seuls – ou presque, étant donné que Smokey ronfle toujours doucement dans ses bras –, Hudson se tourne vers moi.
— Je suis désolé. Je n’ose pas imaginer à quel point c’est dur pour toi de revoir ces gens que tu aimes et qui ne se souviennent pas de toi.
— Ne t’excuse pas, tout va bien. On ne pouvait pas savoir.
Il n’a pas l’air de me croire.
— Je t’assure. C’était un peu bizarre à notre arrivée, mais je m’amuse beaucoup.
— Tu t’amuses ?
Là, il semble carrément incrédule. Je lui souris.
— Tu plaisantes ? Bien sûr que je m’amuse ! J’ai adoré cette histoire d’autel…
Il pousse un grognement.
— Arrête. C’est ridicule, tout le monde s’accorde à le dire.
— Au contraire, moi je trouve ça génial. Tu mérites tous ces honneurs. Et la statuette est fantastique.
— Où est-ce qu’ils ont dégotté ce machin-là ? grommelle-t-il, consterné.
— Aucune idée. Ils l’ont peut-être fait fabriquer.
— Non, ça m’étonnerait, marmonne-t-il d’une voix à peine audible. Tu ne la trouves pas un peu ratée ? Je n’arrêtais pas de me dire qu’ils me faisaient marcher, mais comment ils auraient pu prévoir tout ça avant que j’arrive ?
— Elle n’est pas du tout ratée ! Ils ont même réussi à reproduire ta petite mèche.
— Tu parles !
Son ton est sans appel. Mais depuis quand je laisse ce genre de détail me décourager ?
— Oh si, carrément. Elle est parfaite ! Allez, tu veux bien prendre la pose pour moi ?
Il hausse un sourcil.
— Prendre la pose ?
C’est moins une question qu’une exclamation d’horreur, et j’ai du mal à ne pas éclater de rire.
— Allez ! Prends la pose, steuplaît.
Au cas où il ferait semblant de ne pas comprendre de quoi je parle, j’imite la posture de la statuette, tête haute, épaules en arrière, mains sur les hanches.
— C’est une imitation foirée de Superman ?
— Tu sais très bien ce que c’est. Allez. Fais ça pour moi. Juste une fois.
— Dans tes rêves.
— S’il te plaaaaîîît, Hudsonichou !
La consternation se lit sur son visage.
— Comment tu m’as appelé ?
Je lui adresse mon plus beau sourire.
— Hudsonichou ?
— Ne m’appelle plus jamais comme ça.
— Promis… à condition que tu prennes la pose pour moi.
Il secoue la tête avant de se diriger vers une commode dont il arrache un tiroir.
— Rien au monde ne me fera changer d’avis.
Il pose le tiroir par terre, juste à côté du lit, puis prend un oreiller et le dispose à l’intérieur.
— Rien ? je répète en ouvrant des yeux ronds.
— Absolument rien, insiste-t-il en s’accroupissant pour y déposer l’umbra endormie.
Elle pousse un petit gémissement puis se rendort profondément.
— OK, dis-je avec un haussement d’épaules. Si j’attends assez longtemps, tu finiras par le faire de toi-même.
Il se redresse, droit comme un I.
— Hors de question.
— Oh si. OK, les muscles de ton torse ne sont pas aussi saillants que ceux de cette statuette, mais c’est une copie conforme de…
Je m’interromps, le souffle coupé, car il vient de me plaquer sur le lit.
— Retire ça tout de suite, dit-il, son beau visage à quelques centimètres du mien.
Je demande innocemment :
— Retirer quoi ?
Il plisse les yeux.
— Grace.
— Hudson.
Il m’attrape les poignets d’une seule main.
— Tu veux jouer, c’est ça ?
Je me tortille sous lui pour me dégager. Mais déloger un mec lambda bâti comme Hudson serait déjà compliqué, alors un vampire déterminé… aucune chance !
Il m’immobilise, mes poignets au-dessus de ma tête, en s’asseyant à califourchon sur moi.
— Retire ça.
— Ou quoi ? je lance, refusant de céder d’un pouce.
Il ne répond pas. Une lueur diabolique illumine son regard. Il m’adresse un sourire charmeur, et je comprends que les ennuis viennent de commencer.
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UNE NUIT AU ROYAUME
DE L’OMBRE
Son premier réflexe est de glisser sa main libre sous mon dos. Je me tortille en gloussant :
— Ah non ! Non, non, non, non, non !
Il ignore mes protestations alors que ses doigts continuent à descendre le long de mon corps.
Je hurle :
— T’as pas intérêt !
Mais il est trop tard. Il a déjà atteint le fameux point sensible sur ma hanche droite, que personne ne connaissait avant lui, qu’il a découvert il y a quelques mois et avec lequel il aime me tourmenter.
J’ai beau essayer de résister, je deviens hystérique dès qu’il me chatouille à cet endroit-là. Un éclat de rire m’échappe dès que ses doigts effleurent ma peau, ce qui l’encourage à continuer jusqu’à ce que j’en aie les larmes aux yeux.
— Arrête ! je hoquette, n’y tenant plus. Pitié, arrête…
Comme ce n’est pas un monstre, il me laisse reprendre mon souffle. Et juste quand je commence à croire que mon calvaire est terminé, il repart à l’attaque. Le point positif, c’est que je me tortille tellement qu’il doit lâcher mes poignets. J’attrape un oreiller derrière moi et je l’abats de toutes mes forces sur lui. C’est assez satisfaisant, quand il le reçoit en pleine figure. Il pousse un grognement de surprise et, au moment où il recule, je le frappe à nouveau au visage et dans la poitrine. Il riposte en rigolant et en me chatouillant de plus belle, mais désormais je suis prête à riposter à grands coups d’oreiller. Il n’a pas l’air traumatisé – l’oreiller est bien trop moelleux pour ça – mais j’arrive tout de même à le repousser assez longtemps. Quand il roule sur le lit, les mains tendues pour arracher mon arme de fortune, j’en profite pour m’asseoir à califourchon sur lui.
Au moment où il me saisit les hanches pour me renverser, je lève l’oreiller au-dessus de ma tête.
— Tu es sûr de vouloir faire ça ? je demande de ma voix la plus menaçante – qui ne doit pas vraiment l’être étant donné que je m’amuse beaucoup, mais c’est l’intention qui compte.
— Assez, oui, répond-il d’un ton hautain.
Je plisse les yeux.
— Tu sais que tu vas le payer, hein ?
— Même pas peur, répond-il avant de passer à l’attaque avec la rapidité de la foudre.
Il m’arrache l’oreiller des mains, le jette à travers la pièce et nous fait rouler sur le lit. Je me retrouve à plat ventre avec Hudson qui me chevauche.
— Qu’est-ce que tu as à dire pour ta défense, Gracinouchette ? me murmure-t-il à l’oreille.
Je réponds sur le même ton provocateur en frottant mes hanches aux siennes :
— Qu’est-ce que tu veux que je dise ?
Je sens son souffle brûlant contre mon oreille.
— Je crois que le mot que tu cherches, c’est « reddition ». Mais je me contenterai de « j’abandonne » ou d’un drapeau blanc, à la rigueur.
— Waouh, comme c’est aimable de ta part !
Il hausse les épaules.
— Je suis du genre magnanime.
— Ouais, eh ben moi, je suis du genre déterminé.
À ces mots, je puise dans mes dernières forces pour nous faire tomber par terre.
— Il me semble qu’on s’est déjà retrouvés dans cette position, me dit-il en me regardant m’asseoir à califourchon sur lui.
— Ben cette fois, c’est moi qui suis dessus.
Les genoux plaqués contre ses hanches, je lui saisis les poignets et les maintiens au-dessus de sa tête.
— On dirait bien que tu m’as eu, susurre-t-il.
— On dirait bien, oui. Maintenant, la question qui se pose, c’est qu’est-ce que je vais faire de toi ?
— J’ai quelques idées…
Nous sommes interrompus par le grognement de Smokey, furieuse et bien réveillée. Quelques secondes plus tard, elle s’extirpe de son tiroir, nous engueule comme si nous avions mangé le dernier biscuit du paquet, puis elle saute par la fenêtre ouverte et disparaît dans la nuit.
— Est-ce qu’on devrait la rattraper ? je demande en faisant mine de me lever.
— Tiola m’a dit qu’elle quitte la maison tous les soirs, m’explique Hudson en me retenant par les hanches. Bien qu’elle soit encore bébé, elle aime chasser la nuit avec les autres umbras.
Je souris.
— Comme elle l’a toujours fait.
Il me rend mon sourire.
— Exactement.
Et pendant un bref instant, il me semble que tout est redevenu comme avant. Hudson doit avoir la même impression car il attrape mes boucles à pleines mains et attire doucement mon visage vers le sien.
— Que tu es belle, murmure-t-il.
— Pas autant que toi.
La main posée au creux de ma nuque, il sème des baisers dans mon cou.
— Permets-moi de ne pas être d’accord.
Je soupire, la tête inclinée pour mieux m’offrir à lui.
— Je te permets.
Il a saisi l’allusion parce qu’il racle ses crocs sur la peau fine derrière mon oreille avant de descendre lentement, très lentement le long de ma gorge. Je sens la chaleur irradier en moi comme un lever de soleil jusqu’à mes terminaisons nerveuses. Je m’agrippe à ses épaules et me cabre contre lui. J’ai l’impression que ça fait une éternité qu’il ne m’a pas tenue dans ses bras ni touchée comme ça. Hier encore, nous étions à la cour gargouille. Il s’est passé beaucoup de choses depuis notre départ. Mais là, tout de suite, ma seule obsession, c’est Hudson. Sa bouche. Ses mains. Son âme. J’ai envie de lui. Ou besoin de lui, plutôt. Je bouge un peu pour lui permettre de s’asseoir, puis j’incline légèrement la tête sur le côté, comme une supplique silencieuse. Pour toute réponse, il pousse un grognement venu du fond de sa gorge et lèche la base de mon cou, là où bat mon pouls.
Des frissons de plaisir me parcourent le dos et m’illuminent de l’intérieur, se propageant à mes cellules, jusqu’à ce qu’il n’y ait plus la moindre parcelle de moi qui ne soit pas consumée de désir et d’amour pour lui. Tant d’amour que je ne peux plus le garder en moi. Il enveloppe Hudson et l’attire plus près, toujours plus près. Nous nous collons l’un à l’autre si bien que tous mes sens se focalisent sur lui.
Il frotte ses crocs contre ma peau jusqu’à ce que tout mon corps tremble et que je me cabre à nouveau en frissonnant de désir.
— S’il te plaît, je murmure d’une voix entrecoupée, implorante. S’il te plaît, Hudson. S’il te plaît, s’il te plaît, s’il te plaît.
Une fois encore, ses crocs raclent ma peau. Je frémis et je plaque mon corps contre le sien pour être le plus possible à son contact. Tous mes soucis s’envolent, balayés dans le sillage de cette explosion qui enflamme ma peau et réduit mes entrailles en cendres.
— S’il te plaît, je répète, mais cette fois, c’est plus un ordre qu’une supplication.
Hudson s’en aperçoit. Il glousse et murmure mon prénom. Puis il frappe, ses crocs transpercent ma chair en un clin d’œil. L’extase me gagne, mon corps explose un peu plus à chaque gorgée qu’il boit. Et il boit, oui, encore et encore, jusqu’à ce que je ne sache plus où je finis et où il commence. C’est ce que je voulais, ce dont j’avais besoin, et je garde mon promis serré contre moi le plus longtemps possible. L’avenir est incertain, peut-être même les prochaines heures le sont. Mais je n’ai jamais eu autant de certitudes dans ma vie que cette chaleur, ce lien, ce pouvoir qui brûle entre lui et moi.
Quand il finit par rompre le lien et qu’il a léché le filet de sang s’écoulant de ma blessure, il se lève tout en me maintenant serrée contre lui et me porte jusque sur le lit.
— Je t’aime, murmure-t-il quand je m’allonge sur lui.
— Je t’aime aussi.
Et malgré tous les sujets que nous devons aborder, toutes les questions que je meurs d’envie de lui poser, je ne dis plus un mot. Qui sait ce que les prochains jours nous réservent ? Tout ce que je veux, c’est profiter de ce moment dans les bras de celui que j’aime. Le reste peut attendre encore un peu.
Nous passons le reste de la nuit l’un contre l’autre, entre sommeil et veille. J’aurais besoin de me reposer, mais je ne sais pas quand nous pourrons recommencer et je ne veux pas gâcher la moindre seconde avec lui.
Mais le temps n’attend personne. Et alors que le monde s’éveille sous le vaste ciel violet, Hudson me laisse enfin sombrer dans le sommeil.
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AUSSI SIMPLE
QUE DE COMPTER JUSQU’À CINQ
Sous la douche, un milliard de questions m’assaillent. Parviendrons-nous à convaincre la Reine de l’Ombre de nous donner un antidote pour Mekhi ? Réussirons-nous l’impossible, c’est-à-dire à séparer Lorelei de sa sœur ? Mettrons-nous la main sur le passeur qui, selon Hudson, existe forcément, pour qu’il nous aide à traverser la barrière dans l’autre sens ?
Je me répète que nous accomplirons tout ce pour quoi nous sommes venus. Que ça va marcher. Que, d’une manière ou d’une autre, nous nous en sortirons toujours.
Mais, à mesure que l’anxiété me gagne et me brûle les poumons comme si je manquais d’air, j’ai de plus en plus de mal à croire que tout va bien se passer. L’Aïeule qui rassemble une armée. Hudson qui fait des cachotteries au sujet de la cour vampire.
Ce n’est rien, me dis-je en finissant de rincer mes cheveux et en fermant le robinet de la douche.
Ce n’est rien, je me répète en m’essuyant avec une serviette avant d’enfiler un sweat rose et mon jean préféré.
Ce n’est rien, j’insiste en attachant mes cheveux avec une barrette pour les empêcher de me tomber sur la figure.
Mais c’est inutile, une attaque de panique me terrasse, et je m’affale sur le sol de la salle de bains. Assise, les jambes croisées, les mains posées sur les genoux, j’essaye de calmer ma respiration. Ça ne marche pas, j’ai la poitrine comprimée comme si j’étais restée sous l’eau trop longtemps. Je compte à rebours en essayant d’inspirer à fond. Là aussi, zéro effet. J’ai l’impression de suffoquer, je saisis ma gorge pour tenter de dégager ma trachée. Je cherche désespérément un moyen de convaincre mon corps de respirer.
— Grace ! appelle Hudson d’une voix inquiète.
— Juste une minute…
Je fais de mon mieux pour parler, alors qu’un éléphant de six tonnes vient d’élire domicile dans ma poitrine. Mon élocution ne doit pas être très convaincante, car un instant plus tard Hudson enfonce la porte de la salle de bains d’un coup d’épaule. En me voyant pliée en deux, il se précipite.
— Ça va aller, Grace, dit-il en m’aidant à me relever. Tu gères très bien.
Je secoue frénétiquement la tête. Je ne gère rien du tout. En fait, j’ai l’impression de me noyer.
— Mais si, poursuit-il en posant calmement la main sur ma poitrine. Allez, fais bouger cette main.
— Je ne peux pas…
— Si, tu peux, réplique-t-il d’un ton sans appel. Inspire un tout petit peu d’air, Grace. Fais bouger cette main, juste un peu.
— Je ne peux pas, je répète.
Mais j’essaie quand même, je force mes poumons à accepter un minimum d’oxygène.
— C’est parfait, dit Hudson, dont la main monte et descend imperceptiblement. Tu peux recommencer ?
J’acquiesce, même si je ne suis pas sûre d’y arriver. Et comme ça vaut toujours mieux que de mourir asphyxiée, je prends une autre inspiration, plus longue, avant d’expirer lentement.
— C’est ça. Tu te débrouilles comme une cheffe. Allez, encore une fois, et, là, tu retiens ta respiration, d’accord ?
J’obéis en inspirant plus longuement et plus lentement et je compte jusqu’à cinq avant d’expirer. Puis je recommence en comptant jusqu’à sept. Je sens mon cœur ralentir un peu, mon estomac se dénouer, mes muscles se détendre. La différence est à peine significative, mais elle est suffisante pour que je respire de mieux en mieux.
Quand j’en suis à compter jusqu’à vingt, je sens vraiment que ça marche, que mon anxiété reflue et que les soucis qui m’oppressent depuis mon réveil me semblent plus surmontables.
Malgré tout, je compte une dernière fois à rebours et j’expire longuement. Puis, posant le front sur la poitrine de Hudson, je murmure un merci. Il secoue la tête.
— Pas de quoi. Tu as tout fait toute seule.
Ce n’est pas vrai. Je suis partie en vrille, et il m’a aidée à reprendre pied parce que je n’y arrivais pas seule. Comme toujours, il a été là pour moi. Tandis qu’il m’enlace en déposant de doux baisers sur mon front, je me dis qu’il ne m’en faut pas davantage. Alors, sans crier gare, il me lance :
— Je sais que tu t’inquiètes au sujet de ce que tu as vu à la cour vampire, mais je t’assure, Grace, il n’y a pas de quoi.
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UN GROS CŒUR EN MIGAUVE
— Ce n’est pas que je suis inquiète, dis-je après un silence. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi tu ne m’en parles pas.
Hudson ne répond pas tout de suite. Il fixe un point au-dessus de ma tête, dans le miroir où n’apparaît pas son reflet. Le silence entre nous s’étire tellement que j’en viens à le soupçonner de chercher ses mots… ou le meilleur mensonge.
Pour finir, il répond en souriant :
— Le temps ne nous change pas. Il nous dévoile simplement.
J’ai d’abord l’impression d’avoir mal entendu. Et puis ça fait tilt.
— Tu me parles avec des citations, maintenant ?
— Tu sais d’où ça vient ? demande-t-il, et je vois à son regard qu’il est sérieux.
— Non, aucune idée.
Il recule d’un pas, se passe la main dans les cheveux.
— C’est une citation tirée des carnets d’un dramaturge suisse, Max Frisch.
— OK, dis-je en me répétant la phrase dans ma tête pour essayer de comprendre ce qu’elle signifie.
D’habitude, je suis une experte en « hudsonismes » obscurs, mais là c’est trop difficile pour moi.
— Je veux me dévoiler pour toi, Grace. Je veux te dire tout ce qu’il y a dans ma tête. Mais pour l’instant, je ne peux pas, même si j’en ai très envie.
Je ne dis d’abord rien, le temps de comprendre où il veut en venir. Je sais que c’est important, mais je ne suis pas sûre d’avoir tout pigé. Faute de mieux, je finis par demander :
— C’est au sujet de la cour vampire ?
— Je me moque de la cour vampire, répond-il sèchement. Je m’en tape de ce qu’ils veulent. Et tu devrais en faire autant.
— Ton bonheur compte pour moi…
— Je n’ai jamais été aussi heureux qu’en ce moment, me dit-il. Être ton promis. Être roi gargouille. Construire une vie ensemble, aux côtés de notre peuple. Tu le sais, ça ?
— Oui, dis-je, certaine que c’est la réponse la plus honnête que je puisse lui donner. Je ne veux pas que tu aies de regrets, c’est tout.
— Quels regrets ?
Quelques secondes s’écoulent, puis je précise ma pensée :
— Est-ce qu’on n’aurait pas dû renoncer au trône gargouille plutôt qu’au trône vampire ? Est-ce qu’on devrait y réfléchir maintenant ? C’est de ça que tu ne veux pas me parler ?
Dans ce cas, je peux le comprendre. Je sais que Hudson est prêt à tout sacrifier pour mon bonheur. Est-ce qu’il pense qu’il doit aussi renoncer à son peuple pour que je sois heureuse ? Est-ce un choix de plus qu’il ne veut pas m’infliger parce qu’il a peur d’être perdant ?
Cette simple idée est révoltante.
— La cour vampire, c’est ton héritage. Si tu la veux…
— Cette abomination n’est pas mon héritage, non, réplique-t-il avec colère.
C’est la première véritable émotion qu’il manifeste depuis qu’il m’a fait découvrir le bureau vandalisé de Cyrus, et j’en reste sans voix. Il s’en aperçoit, évidemment. À son tour, il inspire et expire lentement. Quand il reprend la parole, c’est d’une voix parfaitement douce, même si son regard est toujours un peu intense.
— Mon héritage, c’est ce que toi et moi, on est en train de bâtir ensemble, Grace. La cour gargouille sera mon héritage. Notre vie, nos enfants seront mon héritage… notre héritage. Et si j’ai envie d’envoyer balader la cour vampire, je ne me gênerai pas. Quant au reste… (Il secoue la tête en soupirant.) Je ne suis pas prêt à te donner un aperçu du bordel qu’il y a dans ma tête en ce moment alors que j’essaie encore de débrouiller les fils. Et peut-être que je ne le serai jamais. Tu crois que tu pourras t’y faire ?
J’ai envie de répondre par l’affirmative, mais, la vérité, c’est que je n’en sais rien. Je n’ai pas besoin qu’il me fasse part de tout ce qu’il traverse… En revanche, les questions importantes, la rénovation de la cour vampire, le fait d’avoir défoncé le bureau de son père avec une masse, l’élaboration d’un plan qui pourrait nous libérer provisoirement de nos obligations envers le Cercle, ça, oui, j’aimerais savoir.
Soudain, il me revient à l’esprit tout ce qu’il a traversé avant d’arriver ici. Les souffrances et les traumatismes qui l’accompagneront pour l’éternité, et qu’il ne partagera peut-être jamais avec moi. À vrai dire, il faut bien que j’accepte ce qu’il me demande. Il a vécu l’enfer dans cette cour – aux mains de son père, oui, mais aussi de tous ceux qui étaient au courant et qui n’ont rien fait pour l’arrêter.
C’est normal que le fait de gérer tous ces problèmes en même temps – la Cour, l’abdication, l’absence de chef qui le met devant un vrai dilemme – réveille ses vieux traumas. Il a passé trop de temps à les enfouir ou à les ignorer pour s’offrir la vie qu’il voulait. Mais les traumatismes finissent par refaire surface, et je n’ose imaginer sa détresse maintenant qu’il n’a plus de contrôle dessus. Au lieu de l’aider à vivre avec, au lieu de me contenter de ce qu’il accepte de me confier, il a fallu que j’insiste, que je cherche à comprendre ce que lui-même ne comprend sans doute pas. Et c’est moi qui passe pour la méchante.
Personne n’a le droit de lui expliquer comment gérer ses traumas. Même pas sa promise.
Je m’approche pour enlacer sa taille. Il se raidit, le corps en alerte, comme s’il se préparait à une autre attaque, et franchement je déteste ça. Je déteste me dire que je suis un autre élément de sa vie dont il doit se défendre.
— Je ne suis pas pressée, dis-je en dessinant des cercles dans son dos.
Il se raidit un peu.
— Je ne comprends pas ce que tu veux dire.
— Je veux dire que je suis prête à attendre le temps qu’il faudra. Et que si tu n’arrives pas à te confier à moi sur cette période de ta vie, eh bien ce n’est pas grave. Je veux juste que tu saches que, quoi que tu fasses ou que tu dises, et quelle que soit ta décision au sujet de la cour vampire, je serai là, Hudson. Rien ne pourra changer ça.
Il hoche la tête sans se détendre pour autant. Je crains d’avoir été trop loin, d’avoir trop douté. Qui sait si son traumatisme ne l’a pas déjà éloigné de moi ? Je le sens alors qui tremble contre moi, ses bras se referment autour de ma taille et c’est une évidence : lorsqu’il s’agit de nous deux, tout se passe bien. Le reste du monde peut s’embraser, nous resterons debout ensemble, à l’épreuve des flammes. Et pour le moment, c’est tout ce qui compte.
Je suis sur le point de le lui dire tout ça quand Tiola apparaît sur le seuil de la chambre.
— Je peux entrer ?
— Bien sûr ! répond Hudson, si soulagé d’échapper à cette conversation qu’il trébuche presque en s’écartant de moi.
— Maman a préparé le petit déj’, Grace, dit la fillette. Il faut te dépêcher, sinon ça va être froid.
— Bon, je ferais mieux d’y aller.
Hudson me lance un dernier coup d’œil au moment où je sors de la salle de bains. En guise de réponse, je lui jette un regard perçant. Il faut qu’il comprenne que si j’accepte d’attendre qu’il fasse le premier pas pour me parler, il n’est pas question qu’il fuie cette conversation, aussi gênante soit-elle.
Je n’ai aucune envie d’un petit déjeuner, mais ce serait grossier de décliner l’invitation alors que Maroly s’est donné du mal pour nous faire plaisir. Et puis, qui sait quand nous aurons de nouveau l’occasion de manger ?
— Allez, Tiola, dis-je en tendant la main à la fillette, allons voir si ta maman a préparé des migauves.
— Ouiii, elle en a fait ! répond-elle en tapant des mains. Et elles ont suffisamment refroidi pour qu’on puisse les manger tout de suite.
— Allons voir ça. J’en salive déjà.
— C’est parce que ma mère fait les meilleures migauves du monde.
J’ai eu l’occasion d’en tester plein pendant mon séjour à Adarie, alors je suis bien placée pour approuver, mais je me rends soudain compte que je ne suis pas censée connaître les migauves de Maroly puisque c’est ma première visite ici. En suivant Tiola jusqu’à la cuisine, je chasse cette pensée de mon esprit, et me contente de lancer :
— Eh bien, j’ai hâte de les goûter !
Quand nous entrons dans la salle à manger, les autres sont déjà là à bavarder avec Arnst et Maroly en petit-déjeunant. Au moment de m’asseoir, je scrute le visage de mes amis pour prendre la température ambiante. Ils ont tous l’air d’aller bien. Flint et Jaxon siègent chacun à un bout de la table, ce qui est malheureusement devenu une habitude depuis quelque temps, mais comme leur comportement est normal, je ne sais pas trop quoi en penser. Eden et Heather discutent, la tête penchée l’une vers l’autre, et je n’entends pas ce qu’elles se disent. Quant à Macy… Ses cheveux verts partent dans tous les sens. Ses yeux sont lourdement soulignés à l’eye-liner et ses lèvres et ses ongles sont aussi peints en noir. Ça lui va aussi bien que les paillettes et les cheveux arc-en-ciel qu’elle portait quand je l’ai connue – elle est vraiment cool comme ça –, et pourtant ça me rend triste.
Pfff. Pas étonnant que Hudson et elle s’entendent aussi bien. Sous le vernis de surface, ils gèrent leurs problèmes exactement de la même manière, en les enfouissant au fond d’eux-mêmes et en plantant des sens interdits tout autour, histoire d’en baver tout seuls. Mais seuls, ils ne le sont plus, et ça n’a pas l’air de leur simplifier la tâche. N’empêche que, moi, je me sens concernée et que, dès que nous nous serons occupés de Mekhi et de Lorelei, je leur rappellerai que, comme toutes les gargouilles, j’ai une patience à toute épreuve. Et que même s’ils ont un paquet de problèmes à résoudre chacun de leur côté, j’attendrai le temps qu’il faudra et je serai leur roc quand ils seront prêts à m’accueillir.
Tout à ma réflexion, je me prépare une assiette à la cuisine avant d’aller m’asseoir à côté de ma cousine.
— Salut, dis-je. J’aime bien ton nouveau rouge à lèvres.
Elle se contente de hocher la tête et avale une grosse bouchée de sa migauve en me faisant comprendre qu’elle ne peut pas parler la bouche pleine. Je me retiens de lever les yeux au ciel. Pas grave. Comme je l’ai dit, je suis patiente.
Le petit déjeuner est vite expédié. Arnst et Maroly nous expliquent l’itinéraire le plus rapide pour nous rendre à Adarie, sachant que la dernière fois nous avons dû fuir à travers la montagne.
Hudson et Smokey viennent nous rejoindre. Comme chaque fois que je vois mon promis, mon cœur s’emballe un peu.
Il sort de la douche, ses cheveux encore humides lui tombent sur le front, au naturel, comme je les préfère. Quand il se glisse sur la chaise à côté de moi, je sens son parfum envoûtant – ambre, gingembre et un soupçon de santal.
Je ne dis rien, mais quand sa jambe touche la mienne sous la table je lui jette un coup d’œil. Le petit sourire en coin qu’il m’adresse – celui qu’il a quand il sait qu’il est dans la merde et qu’il veut s’en sortir – me fait fondre.
En me voyant plisser les yeux, énervée, il sourit de plus belle parce qu’il sait qu’il me tient, cet idiot. N’empêche, je ne dis toujours rien. J’ai même plaqué sur mes lèvres un sourire angélique. Tandis que je lui sers une tasse de thé, je vois passer dans son regard une lueur de méfiance qui me fait jubiler intérieurement.
Apparemment, il me connaît aussi bien que je le connais.
Et nous découvrirons bien assez vite si c’est une bonne ou une mauvaise chose.
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QUAND ON ARRIVE EN VILLE
Quelques heures plus tard, alors que nous atteignons les portes d’Adarie, je lance :
— Je dois dire que le voyage est beaucoup plus facile quand on ne passe pas par les montagnes,
Le fait de pouvoir voler a aussi considérablement réduit la durée de notre petit périple par rapport à la fois précédente.
— Je ne sais pas, répond Hudson. Moi, j’aimais bien les montagnes.
Il s’est exprimé d’un ton désinvolte, mais la flamme qui s’est allumée dans ses yeux fait s’emballer mon cœur. Je sais qu’il fait référence à la grotte où tout a commencé, et c’est agréable de nous remémorer notre première fois.
— Et maintenant ? demande Eden, les yeux levés vers l’immense mur d’enceinte violet qui encercle la ville.
Les nouvelles grilles, installées après l’invasion de la Reine de l’Ombre, sont fermées à double tour. Apparemment, il n’y a personne dans les parages pour les ouvrir.
— On n’a qu’à passer par-dessus, propose Flint.
— Non, on va sonner à la porte, dis-je en tirant sur le cordon relié à la tour de guet.
La cloche retentit. Un garde à moitié endormi regarde en bas. Les habitants d’Adarie ne se déplacent pas beaucoup et ne reçoivent pas beaucoup de visiteurs, excepté pendant le festival.
— Qu’est-ce qui vous amène ? crie-t-il.
— On vient vous rendre une petite visite, répond Hudson.
En entendant l’accent british de mon promis, le garde écarquille les yeux.
— Hudson ? lance-t-il en se penchant par-dessus le parapet, et je reconnais le fils aîné de Nyaz.
Hudson a dû le reconnaître, lui aussi, car un grand sourire éclaire son visage.
— Salut, Anill. J’amène des amis pour leur faire visiter la ville.
— Les amis de Hudson sont nos amis ! s’exclame Anill avant de disparaître de notre champ de vision.
Quelques secondes plus tard, un bruit métallique retentit et les grilles s’ouvrent en grand.
— C’est tout ? lâche Flint, incrédule.
— C’est tout, répond Hudson.
Anill nous attend au pied de la tour de guet. Il a un peu grandi depuis la dernière fois. Ses épais cheveux violets sont beaucoup plus courts, mais sa nouvelle coupe s’accorde parfaitement avec son uniforme lavande.
— Comment ça va ? lance-t-il en serrant la main de Hudson.
Anill ne sait visiblement pas qui je suis, alors que nous nous parlions presque tous les jours quand je vivais à Adarie et que nous avons partagé plusieurs repas. Le sourire de Hudson s’évanouit brusquement. Il jette alors un bras autour de mes épaules, ce qui ne lui ressemble pas du tout, et me présente à Anill :
— Voici ma promise, Grace.
— Tu t’es trouvé une chérie ? s’exclame le garde, étonné. Mais c’est génial ! Félicitations, mec ! Puis il se tourne vers moi. À toi aussi, évidemment. Ce doit être dingue d’être la promise d’un gars aussi incroyable.
Jaxon produit un bruit étranglé que je m’efforce d’ignorer. Je résiste à l’envie de demander à Anill comment va sa promise, la douce Stalina, et je réponds sans cesser de sourire :
— T’as raison, c’est dingue.
Sur quoi, Flint ricane. Même Macy glousse un peu. Hudson, lui, se contente de hausser un sourcil.
— Merci d’avoir ouvert la grille, dit-il au garde. On dirait que la sécurité a été renforcée depuis mon départ.
— La nouvelle maire insiste beaucoup sur ce point. On n’arrête pas de lui répéter qu’il y a peu de risques que la Reine de l’Ombre revienne, mais elle met un point d’honneur à ce qu’on se tienne prêts, ajoute-t-il en poussant un gros soupir. Ça pour être prêts, on est prêts ! Mais comme dit le proverbe : « Mieux vaut prévenir que guérir. »
— Je suis sûre que cette bataille a eu de lourdes conséquences pour vous. C’était tellement brutal.
Anill me regarde d’un drôle d’air, et je me souviens que, dans son esprit, je n’étais pas là pour combattre la reine ni pour rompre le joug de Terrame sur Adarie, alors je m’empresse d’ajouter :
— Hudson m’a tout raconté. Il m’a dit que ceux qui se sont battus ce jour-là ont été très courageux.
— C’est lui qui a été courageux. Personne n’a oublié ce qu’il a fait pour notre ville.
— Je suis tellement contente. Il mérite des éloges.
Je pense ce que je dis. Le fait que les gens ici honorent Hudson comme un vrai héros me remplit de joie. Clairement, il n’est pas du même avis. Il ne sourit plus, et son regard va d’Anill à moi. J’y perçois de la frustration, le besoin de dire que j’y étais, moi aussi.
Mais ce n’est pas une bonne idée.
Est-ce que je suis triste qu’Anill ne se souvienne pas de moi ? Oui. Est-ce que ça va me faire de la peine quand les gens que j’aimais ne sauront même pas qui je suis ? Évidemment. Mais leur remplir la cervelle d’histoires d’univers parallèles ne les aidera pas à se souvenir de moi… et ne me rendra pas les amitiés que j’ai perdues en étant effacée de la trame temporelle.
Si je ne peux rien contre ça, alors à quoi bon leur expliquer que je me suis battue à leurs côtés ? Je ne me bats pas pour la gloire mais pour les gens que j’aime. L’essentiel, c’est qu’Adarie soit en sécurité et que tous ceux qui comptent pour moi soient heureux et en bonne santé.
Je murmure à mon promis :
— Ça va, Hudson, je t’assure.
Ses yeux bleus se plissent tandis qu’il cherche un moyen de contourner les lois immuables du temps. Mais ce sont des lois justement, et nous ne pouvons pas passer outre, il faudra qu’il se fasse une raison.
De mon côté, j’adresse un grand sourire à Anill :
— Merci de nous avoir ouvert, c’est très gentil.
Il saisit aussitôt le message, à savoir que nous devons nous remettre en route, et il s’efface pour nous laisser passer.
— N’oubliez pas de vous arrêter à l’auberge pour réserver des chambres. Mon père sera dévasté si vous allez dormir ailleurs.
« Dévasté » semble un peu exagéré, surtout que le Nyaz de mon souvenir n’est pas du genre sentimental. Hudson donne sa parole à Anill, et nous franchissons la grille… avant de nous arrêter net devant l’énorme panneau sur lequel est inscrit :
« BIENVENUE À VEGAVILLE »
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LA PETITE BOUTIQUE
DES HONNEURS
Nous restons estomaqués, les yeux rivés au gigantesque panneau en bois. Est-ce qu’ils ont vraiment rebaptisé Adarie en Vegaville ?
J’aime Hudson plus que tout, mais là c’est n’importe quoi.
Jaxon pose la question qui brûle toutes les lèvres :
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
Macy me lance un regard interrogateur.
— Je croyais que cet endroit s’appelait Adarie.
— Euh… avant, oui, répond Hudson, qui fixe toujours le panneau.
Ironie du sort, je pense que, de nous tous, c’est lui le plus surpris.
— Je ne sais pas… ce qui s’est passé.
— Mais si, tu le sais très bien.
Macy lui donne une bourrade et il semble encore plus décontenancé.
Quant à moi, je suis enfin revenue de ma surprise et déterminée à ne pas manquer une si belle occasion.
— Va te poster près du panneau, je veux prendre une photo, dis-je en dégainant mon téléphone.
Hudson me fusille du regard, comme à l’époque où nous étions coincés dans son repaire.
— Plutôt crever.
Et à ces mots, il s’éloigne.
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? répète Jaxon en fixant le panneau des yeux comme s’il s’attendait à ce qu’il prenne feu.
À moins qu’il espère que les mots « poisson d’avril » s’impriment brusquement en lettres lumineuses sur la pancarte. Comme rien ne se passe, il secoue la tête et suit Hudson avec le reste du groupe.
Nous traversons Adarie – pardon, Vegaville – sans un mot jusqu’à ce que Heather se décide à rompre le silence.
— Parle-nous un peu d’Adarie, Grace. Qu’est-ce que tu aimes le plus ici ?
— Oh ! Plein de choses, mais le truc que je préfère…
Je m’interromps en passant devant la vitrine d’une boutique de souvenirs… où est affiché un poster géant de Hudson.
— Est-ce que…
Flint s’avance pour examiner de plus près le buste sculpté qui se trouve juste au-dessous de l’affiche, puis hoche la tête :
— Ouais, c’est bien ton visage, Hudson.
— C’est moi, admet l’intéressé, à la fois perplexe et inquiet.
Il s’affole carrément en nous voyant, Macy et moi, nous précipiter vers la porte.
— Hé ! Vous allez où, là ?
Je lance par-dessus mon épaule :
— À ton avis ?
Je sais que Mekhi et Lorelei ne peuvent pas attendre, mais, ce matin, nous nous sommes donné une semaine pour retrouver la reine. Les heures s’écoulent différemment au Royaume de l’Ombre – les années passées ici avec Hudson équivalaient à quelques mois à Katmere –, mais nous n’avons pas pour autant tout notre temps pour nous acquitter de notre mission. Lorelei nous contactera quand nous aurons quitté le royaume. Elle a promis de tenir le poison à distance pendant les dix jours à venir. Bref, je mets de côté ma culpabilité, l’occasion est trop belle.
Hudson nous rattrape aussitôt.
— C’est pas franchement indispensable, si ?
— Tu plaisantes ? braille Eden en nous tenant la porte ouverte. Plus indispensable, tu meurs !
Nous entrons au moment où un gars d’une vingtaine d’années sort de la boutique. Il jette un œil à Hudson et lance :
— Génial, ton costume, mec.
— De quoi tu parles ? rétorque Hudson, agacé.
— Waouh ! T’as même chopé l’accent !
Comme Hudson continue de le dévisager sans comprendre, il ajoute :
— Le costume, quoi. Il est super réaliste.
— C’est parce qu’il est réel, grogne Hudson.
— Ouais, c’est ce que je dis. Carrément crédible.
— Le costume ? répète Macy.
— Euh… ouais. Clairement, votre pote a choisi un costume Hudson Vega de première qualité. Un des plus réussis que j’aie jamais vus, en fait.
— Un costume Hudson Vega, répète Jaxon.
— Ouais, c’est le costume le plus populaire à Vegaville.
— Évidemment. Ils en vendent ici ?
Jaxon désigne la boutique d’un signe de tête.
— Ils vendent de tout. Ils vouent un vrai culte à Hudson Vega.
Flint est à deux doigts de s’étrangler.
— Un vrai culte ? C’est bien ce que tu viens de dire ?
— Je suis à peu près sûre que oui, intervient Eden, les yeux pétillants de malice.
— Je ne… Je… Qu’est-ce que ça…
Pour finir, Flint renonce à faire une phrase complète et lève les yeux au ciel.
— Explique-leur, mec, dit l’inconnu à Hudson. Visiblement, toi t’as compris.
Hudson décide de jouer le jeu.
— Je ne sais pas pour cette histoire de culte, mais je suis le président du fan-club de Hudson Vega, annonce-t-il.
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? marmonne Jaxon.
Le gars sourit.
— Et moi qui croyais que c’était ma copine. C’est pour ça que je suis venu ici. Ils ont tous les objets collector possibles et imaginables.
— Collector ? je répète.
— Ouep. Ils occupent un rayon entier.
Il désigne le côté gauche de la boutique.
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? se lamente Jaxon pour la énième fois.
Il ajoute quelque chose, mais je ne l’écoute plus, j’avance dans la direction que vient de montrer l’inconnu en espérant trouver ce dont il parle. Je tourne dans l’allée et m’arrête net. Ça, les objets collector, je ne pouvais pas les louper ! Le gars a raison, il y en a tout un rayon. Des tee-shirts avec l’inscription « Hudson Vega Forever ». Des tasses avec son prénom en lettres rouges. Des torchons de cuisine imprimés de crocs de vampire. Des statues de toutes sortes à son effigie – je renonce à compter à partir de la douzième. Et le plus étonnant peut-être, des fioles remplies de terre sur lesquelles on peut lire « Terre authentique de la ferme d’Arnst, touchée par Hudson Vega ».
Alors, ce moment où Arnst est sorti pour chasser des voleurs prend toute sa signification. Tout comme son attitude fuyante et celle de sa femme. Ces gens étaient venus voler de la terre potentiellement touchée par Hudson. Et moi qui m’inquiétais à l’idée que ce soient des chasseurs…
La question de la provenance de la statuette de Hudson dans leur salon trouve elle aussi sa réponse. En fin de compte, ils n’ont pas eu besoin de la faire sculpter, il leur a suffi de pousser la porte du premier magasin de souvenirs venu.
J’en reste sans voix. Même dans mes rêves les plus fous, je n’aurais jamais imaginé une situation pareille, que ce soit avec Hudson ou n’importe qui d’autre. À la rigueur Harry Styles, et encore…
Je me tourne vers mon promis pour guetter sa réaction et je le trouve en train d’observer d’un air horrifié une statue de lui-même, les muscles des bras bandés. En me voyant l’épier, il se radoucit et, de cet air dédaigneux qu’il emprunte parfois, il dit :
— Je suis à peu près sûr que je n’ai jamais fait ce geste-là de ma vie.
— Ne t’inquiète pas, mon chou, j’ai l’impression qu’ils ont pris beaucoup de libertés artistiques sur ce coup-là.
Pour illustrer mon propos, je lève un petit verre à shots sur lequel on peut lire la recette du Bloody Mary, « son cocktail préféré ».
— Je ne peux pas avaler un seul ingrédient de cette mixture, dit-il en plissant les yeux pour déchiffrer les minuscules lettres imprimées sur le verre.
Je lui souris.
— Exactement. Moi je pense que tu devrais laisser de côté les inexactitudes et savourer ta gloire. Qui d’autre a un rayon entier consacré à sa petite personne ?
— Et son propre fan-club, renchérit Macy d’un ton malicieux.
Pour la première fois depuis longtemps, une lueur espiègle brille dans son regard.
— Je crois qu’on devrait devenir membres, Grace.
J’approuve en riant :
— Très bonne idée. Je vais balancer tous ses secrets.
Hudson lève les yeux au ciel.
— Je suis mort de rire.
— J’ai trouvé mon chouchou, lance Eden en prenant un masque de Hudson dans le rayon des costumes pour le plaquer sur son visage. De quoi j’ai l’air ?
— J’ai atterri en enfer, dit Jaxon sans s’adresser à personne en particulier, le regard fixé sur les étagères.
— T’inquiète, ça va aller.
Flint pose sur le crâne de son petit ami un bonnet de Noël sur lequel on peut lire « Joue-la comme Hudson », puis il sort son téléphone de sa poche.
— Viens, on va faire un selfie.
Je n’ai jamais vu Jaxon s’éloigner aussi vite, et en parlant de lui c’est quelque chose.
— Plutôt crever, rétorque-t-il avec un petit sourire, prenant enfin conscience du comique de la situation, ce qui ne l’empêche pas d’ôter le bonnet pour le visser sur la tête de Flint avant de sortir en trombe de la boutique.
— C’est parce que tu préfères la casquette de base-ball, c’est ça ? crie mon ami dragon, et nous éclatons tous de rire.
— Bordel, mais qu’est-ce qui se passe ici ? me murmure Hudson à l’oreille.
— Je n’en sais rien, mais je pense toujours que tu devrais savourer ce moment.
— Savourer ? répète-t-il, l’air aussi horrifié par ma suggestion que Jaxon quelques instants plus tôt.
— Oui, savourer. Les gens ont enfin compris que tu es quelqu’un de merveilleux et j’en suis ravie.
— Il y a un fossé entre un compliment et un costume à ton effigie pour les soirées déguisées, proteste-t-il.
— On est d’accord, dis-je en passant un bras autour de sa taille. Avoue… Y a pire que d’être déguisé en toi.
De nouveau, il lève les yeux au ciel et ses joues s’empourprent légèrement. Même s’il est ultra-embarrassé par ce qu’il vient de voir, le petit garçon perdu qui sommeille en lui est un peu flatté malgré tout.
Et c’est précisément pour cette raison que, à la seconde où il franchit la porte de la boutique avec Smokey, j’attrape une casquette rouge et noir sur laquelle est écrit « Mme Vega », histoire de m’entraîner. Après tout, si tout le monde ici porte la même, alors sa vraie promise ferait mieux d’en coiffer une, elle aussi. Et ça valait le coup, car, dès qu’il m’aperçoit, il part dans un fou rire.
— Elle te va bien, dis donc, me dit-il en tirant sur la visière.
Je profite du fait que tous les autres sont occupés à regarder ailleurs pour lui glisser à l’oreille :
— C’est l’effet Hudson.
Ses prunelles s’illuminent.
— Et tu n’as encore rien vu. D’ailleurs, peut-être que…
Il est interrompu par l’arrivée d’un énergumène à l’allure d’artiste, avec une couronne de cheveux violets hirsutes posés sur son crâne luisant.
— Hudson ? Anill a dit vrai, y a du monde en ville ! C’est l’occasion rêvée, mon pote ! T’as hâte, pas vrai ? lance-t-il en tendant une carte de visite violette à mon amoureux.
— Hâte ? répète Hudson, perplexe, avant de croiser les bras.
— Oh oui, répond l’homme en se frottant les mains. On va entrer dans l’histoire, mec !
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CHANTE AVEC LES STARS
— J’ai du mal à imaginer, répond Hudson en évitant scrupuleusement de prendre la carte du gars.
Je m’en empare avec un grand sourire pour en admirer les bords pailletés.
— Je m’appelle Aspero et je suis organisateur de concerts. J’attendais ton retour à Vegaville depuis une éternité. Le timing est parfait : tu arrives juste avant le Starfall ! On va accomplir de grandes choses, toi et moi.
— T’es organisateur de concerts ? lance Jaxon en se rapprochant, l’air à la fois amusé et fasciné.
Aspero comprend vite que mon promis ne partage pas son enthousiasme.
— J’aimerais m’asseoir autour d’une table avec toi pour discuter planning et gros sous, Hudson. Ta prestation au Starfall est la plus célèbre de l’histoire de Noromar, et j’aimerais renouveler ce petit miracle, avec des billets en prévente et un lieu exceptionnel cette fois, histoire qu’on se fasse un paquet de fric tous les deux.
— Je ne suis pas chanteur, répond Hudson avant de partir en direction de l’auberge.
Je le connais assez pour savoir qu’il ne veut pas être grossier. S’il a chanté ce soir-là, c’était juste pour me sortir de l’embarras, et ce souvenir le met extrêmement mal à l’aise. Je lui prends la main pour la serrer, et il évite mon regard.
— Sois pas si modeste, frérot, dit Jaxon en lui donnant une claque dans le dos.
— On sait tous que ce n’est pas vrai, renchérit Aspero, pas le moins du monde découragé par le manque d’enthousiasme de Hudson. Ta voix est super, tu as un physique agréable et une aura de star assez exceptionnelle. Et puis, tu as déjà une fanbase solide.
— C’est vrai que t’as un physique agréable, Hudson, glousse Jaxon. Tu devrais monter sur scène pour donner des frissons à tous ces gamins. Sers-toi de ces beaux gènes, Vega.
Jaxon ricane comme une hyène… et s’arrête tout net quand Aspero pose les yeux sur lui en demandant :
— Tu chantes, toi aussi ? T’es un vrai régal pour les yeux, ajoute-t-il en le dévisageant de la tête aux pieds. Les fans vont devenir dingues en te voyant.
Je m’étrangle de rire et échange un coup d’œil goguenard avec Hudson. Il murmure en secouant la tête :
— C’est les cheveux, ça.
Jaxon fusille du regard l’organisateur de concerts, qui va se réfugier à côté de Hudson.
— Si tu veux garder ta tête, ne m’adresse plus jamais la parole, dit Jaxon entre ses dents.
Puis, avec un grand sourire à l’adresse de son frère, il ajoute :
— Il n’y a pas que les cheveux, frérot, toi et moi on le sait bien.
Aspero hoche frénétiquement la tête, et franchement je n’arrive pas à savoir quelle partie du discours de Jaxon il approuve. Enfin, il lance :
— Mais Hudson, lui, a son courage et sa bravoure qui lui donnent des points de sex-appeal supplémentaires.
Là, Macy éclate de rire avant de prendre Eden à témoin :
— Hé, t’as entendu ? À Vegaville, on donne des points de sex-appeal pour le courage.
— J’ai toujours voulu être riche, plaisante Eden.
Et Heather joint son rire à celui des filles.
Tout ça n’était pas dit dans l’intention de chambrer Aspero, et, quoi qu’il en soit, il est tellement accaparé par Hudson et déterminé à le convaincre de rejouer devant un public qu’il ne relève pas.
— Allez, quoi, insiste-t-il. Imagine un peu tous ces fans tomber en pâmoison. Allez… Un seul soir, ajoute-t-il en détachant chaque mot. On va entrer dans l’histoire !
Hudson claque bruyamment les mâchoires.
— On n’a pas le temps pour ça.
Jaxon s’adresse au reste de la bande :
— Qu’est-ce que vous en pensez ? Moi, je suis sûr qu’on pourrait consacrer un peu de temps aux retrouvailles de Hudon avec son public, non ? Tu pourras signer des autographes sur leurs bras, précise-t-il à son frère.
— Oh, moi je pense vraiment qu’il devrait le faire, intervient Eden. Ça me donnerait un nouveau but dans la vie.
Flint glousse.
— Bon ben, dans ce cas, il va falloir y aller, Hudson.
— Je ne suis pas intéressé.
Mon promis s’éloigne d’un pas pressé dans l’espoir de semer l’organisateur de concerts.
De toute évidence, il a sous-estimé la détermination d’Aspero qui se précipite aussitôt derrière lui, le reste de la bande sur ses talons.
— Tu n’as… même pas… écouté mes arguments.
Il souffle bruyamment mais parvient tout de même à garder le rythme, si bien qu’arrivé au coin de la rue Hudson accélère.
— Je n’ai pas besoin de les entendre pour savoir que je n’ai aucune envie de monter sur scène devant je ne sais combien de personnes…
— Des milliers ! halète Aspero. C’est ce que j’essaie de te dire. Donne-moi… cinq minutes… Je sais… que je peux… te faire changer d’avis.
— Je ne veux pas que tu me fasses changer d’avis. Et je ne veux pas donner de concerts, répond Hudson d’une voix crispée, signe que sa patience est à bout.
Visiblement, Aspero, lui, ne s’en est pas encore rendu compte.
— Mais tes fans vont être dingues ! Un peu de pub pour les appâter, un album génial que tu vas bientôt composer, j’en suis sûr, et tu seras riche avant même de t’en apercevoir.
— Je suis déjà riche, répond Hudson en m’entraînant à sa suite.
— On ne l’est jamais trop. Je peux multiplier ta fortune et ta célébrité par deux en quelques jours.
— Ooooh, allez Hudson, raille Jaxon. Tout le monde sait que tu veux être riche et célèbre !
Cette fois, Hudson ne se donne même pas la peine de répondre. Il se dissout… ce qui est déjà une réponse en soi.
Aspero, qui a fini par comprendre qu’il ne pourra pas le rattraper, crie dans sa direction :
— Appelle-moi avant de signer avec quelqu’un d’autre !
Puis il disparaît aussi brusquement qu’il était apparu. Ouf !
Le départ d’Aspero donne à Jaxon et au reste de la bande une occasion en or pour rattraper Hudson et le charrier sans pitié sur ses fans et le programme de sa tournée. Hudson fait de son mieux pour ignorer leurs sarcasmes tandis que nous nous rapprochons du centre d’Adarie… enfin, de Vegaville.
Arrivée dans la rue principale, je sens l’excitation me gagner. Je cours jusqu’à la place, impatiente de constater qu’elle a bien été débarrassée de la statue d’Artelya et d’Asuga, et de m’assurer que ma disparition de la trame temporelle n’est pas le seul changement survenu dans la ville.
Mon cerveau le sait déjà. J’ai rencontré Artelya à la cour gargouille. Je me suis battue à ses côtés pendant l’assaut final contre Cyrus. Je l’ai consultée plusieurs fois sur les problèmes de la Cour depuis que je suis reine. Et je l’ai vue interroger une chasseuse en Irlande il y a moins de deux jours.
Oui, mon cerveau sait tout ça. Mais ça ne signifie pas pour autant qu’il ne me joue pas des tours et que je n’ai pas besoin de voir de mes propres yeux l’emplacement vide où se trouvaient auparavant ces deux corps statufiés.
Depuis que j’ai découvert le monde surnaturel et que je suis tombée amoureuse, d’abord de Jaxon puis de Hudson, je suis obligée de croire sur parole un paquet de trucs qui n’obéissent à aucune logique, du moins si on se base sur tout ce que j’ai appris jusqu’à l’âge de dix-sept ans. Et maintenant, il faut en plus que j’accepte le fait d’avoir été effacée de la chronologie des événements. Tous les souvenirs des gens et des lieux que j’ai fréquentés ici sont réels, et pourtant ils n’existent plus, hormis dans la tête de Hudson et dans la mienne.
Je peux admettre cet état de fait, aussi cruel soit-il, je peux accepter l’idée que les choses devaient se passer de cette manière. Pourtant, je veux avoir la confirmation que je ne suis pas la seule victime de cette situation bizarre, incroyable, lunaire. Et que si Artelya ne se souvient pas de moi, c’est parce qu’elle a été effacée, elle aussi.
J’arrive sur la place, soulagée : Artelya et Asuga ont bien disparu. Tout ce que je me rappelle s’est bel et bien produit. Mais alors je réalise qu’une autre statue, monumentale, a été édifiée.
— Non, sans blague ? s’exclame Jaxon en s’avançant sur la place. C’est n’importe quoi, là, frérot !
Même Hudson reste sans voix devant le nouveau monument qui semble dominer tous les bâtiments alentour. Ce n’est pas seulement sa taille qui accroche le regard.
Non, cette statue est spéciale.
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QUAND ON AIME,
ON NE COMPTE PAS
Sculptée dans du marbre violet poli, une version très ressemblante, très dénudée et très bien membrée de Hudson se dresse à près de dix mètres de hauteur sur la place.
— J’essaie de ne pas la regarder, mais je n’y arrive pas, hoquette Macy.
Par « la », je sais qu’elle ne désigne pas la statue dans son ensemble mais une partie de son anatomie qu’il est impossible de ne pas voir.
— Moi non plus, approuve Eden, mi-terrifiée mi-impressionnée.
— En même temps, elle est là, juste devant nous, renchérit Heather. Juste devant nous, Grace. Énorme et juste devant nous.
Je ne peux qu’acquiescer. Elle a raison : elle est énorme.
— T’inquiète, mon chou, dit Flint en tapotant gentiment l’épaule de Jaxon, lui aussi fasciné par la statue. Je pense encore que j’ai choisi le bon frère.
— Non mais c’est n’importe quoi ! répète Jaxon.
Cette fois, je ne sais pas s’il s’adresse à Flint, à nous tous ou à l’Univers entier.
Eden secoue la tête, les yeux fixés sur moi.
— Ma pauvre.
— Grace.
C’est la première fois que j’entends la voix de Hudson depuis son arrivée sur la place, et le moins qu’on puisse dire, c’est qu’il est tendu.
— Ça va ? je demande.
Cette statue est peut-être magnifique, et c’est de toute évidence une œuvre d’art, mais je comprends qu’elle puisse offenser quelqu’un comme Hudson, qui a tendance à tout garder pour lui. Et quand bien même il ne s’agit que d’une représentation physique, elle est très impudique.
— Je ne peux pas…
Il soupire longuement.
— Je dois vraiment passer près de ce truc pour me rendre à l’auberge ? Je me sens tellement…
— Nu ? suggère Macy.
— Oui, c’est exactement ça, approuve-t-il calmement.
Smokey, qui a dormi pendant presque tout le voyage, choisit ce moment précis pour sortir la tête du sac à dos. Elle pousse un petit cri de joie en voyant Hudson et gazouille avant de sortir du sac et de s’enrouler autour de son cou. À peine s’est-elle installée qu’elle lâche un hurlement suivi d’une plainte étouffée. Puis elle se couvre les yeux de ses petites mains et pousse un cri perçant.
— C’est rien, Smokey, lui dis-je en avançant la main pour lui caresser la tête.
Aussitôt, elle essaie de me mordre. Sa mâchoire claque dans le vide. Puis elle me signifie son mécontentement à grand renfort de grognements et de lamentations. Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’elle raconte, mais j’ai la nette impression qu’elle me tient pour responsable de la présence de cette statue dénudée au milieu de la place.
Je proteste « Ce n’est pas moi ! » en veillant à tenir ma main et le reste de mon corps éloignés de ses dents.
— Tout va bien, Smokey, la rassure Hudson en la décrochant de son cou pour la bercer dans ses bras.
Elle se redresse du mieux qu’elle peut, pose ses petites mains de chaque côté de son visage et le regarde dans les yeux pendant de longues secondes. Je ne sais pas ce qu’elle y voit, peut-être de la gêne, toujours est-il qu’elle pousse un long hurlement aigu avant de lui glisser des mains et de détaler à toutes jambes.
— Attends ! Smokey ! Où est-ce que tu vas ?
Il est sur le point de se dissoudre pour la rattraper quand je le retiens par le bras.
— Laisse-lui une minute. Elle ne quittera pas la place, tu peux garder un œil sur elle et puis intervenir si nécessaire.
Mais visiblement, quelque chose cloche.
— C’est un euphémisme, dit Macy en suivant du regard Smokey qui traverse la place en direction de l’étendue d’herbe violette où nous avons souvent pique-niqué, Hudson et moi, pendant notre séjour ici.
Justement, un couple est en train de pique-niquer dans notre coin favori près du puits aux souhaits, une nappe lavande dépliée sur l’herbe, un panier posé près d’eux. Smokey file dans leur direction et s’arrête net au milieu de la nappe. Elle semble vouloir leur dire quelque chose, car ses petits bras s’agitent au-dessus de sa tête et ses cris aigus remplissent l’air.
Ils ont l’air sur la défensive, ne sachant pas comment s’y prendre avec une umbra furieuse et incontrôlable. Smokey a beau être petite et adorable, elle peut aussi paraître sacrément féroce, comme en ce moment même, et je comprends pourquoi ce couple s’inquiète.
— Tu devrais peut-être…, je commence, mais Hudson, qui est parvenu à la même conclusion que moi, s’est déjà dissous pour la rejoindre.
Malgré tout, il arrive une seconde trop tard. Smokey l’a vu approcher et décrit des zigzags dans l’espoir de le semer. Le couple en profite pour s’éloigner, et c’est précisément ce que Smokey espérait. À la minute où ils s’en vont, elle pousse un cri de triomphe et arrache la nappe, faisant voler le panier et les victuailles. Puis elle revient vers nous à toute allure.
— Qu’est-ce qu’elle fabrique ? demande Macy alors que l’umbra minuscule et son monstrueux culot se rapprochent de nous.
— Euh… Elle terrorise les habitants ? suggère Flint.
— Clairement, approuve ma cousine. Mais elle a une idée derrière la tête…
Elle s’interrompt en voyant Smokey foncer droit sur la statue de Hudson.
— Attendez une minute, balbutie Heather, en ouvrant de grands yeux ronds. Est-ce qu’elle…
— Oui, dis-je en gloussant. C’est exactement ce qu’elle va faire.
Hudson est sur le point de rattraper Smokey au pied de la statue quand elle file entre ses jambes en poussant un petit cri. Puis, sous le regard éberlué des personnes présentes sur la place, elle escalade la jambe droite de la statue, lâche un autre cri strident désapprobateur en tombant nez à nez avec la partie de son anatomie qui a causé tant d’agitation, et fait plusieurs fois le tour de ses hanches avec la nappe pour la nouer à la manière d’un sarong.
— C’est moi, ou mon frère porte le plus petit pagne de toute l’histoire ? lance Jaxon.
— Peut-être pas de toute l’histoire, tempère Heather. Mais c’est vrai qu’il est petit.
— Il couvre l’essentiel, intervient Flint.
Jaxon pousse un soupir de soulagement qui doit sans doute faire écho à celui de Hudson. Je regarde Smokey redescendre le long de la jambe de la statue pour rejoindre mon promis qui l’attend en bas. Mais au lieu de se jeter dans ses bras ouverts, elle fait plusieurs fois le tour du monument en sautillant et en agitant les bras.
D’un ton mi-amusé, mi-inquiet, Macy demande :
— Et maintenant, qu’est-ce qu’elle fait ?
— Une danse de la victoire ? suggère Heather.
Je m’aperçois qu’elle a raison. Bébé Smokey est en train d’exécuter sa propre version très alambiquée d’une danse triomphale, comme un joueur de foot après un but. Une fois son petit numéro terminé, elle revient en trombe vers Hudson qui l’observe, les yeux écarquillés, un immense sourire sur les lèvres, et se jette dans ses bras. Alors que jusqu’ici, tout le monde n’avait d’yeux que pour elle, le regard des badauds se reporte enfin sur lui. Il ne leur faut pas plus de quelques secondes pour le reconnaître.
Ensuite, c’est l’hystérie collective.
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UNE HORDE DE VAMPARAZZI
Des gens affluent de partout, y compris le couple dont la nappe sert désormais de pagne à la statue de Hudson.
— Est-ce qu’il faut aller le sauver ? s’enquiert Eden tandis que la foule l’encercle.
— Ils ont érigé une immense statue en son honneur au milieu de leur place, répond Heather. Je crois que ça ira.
— Oui, quand il aura embrassé quelques bébés et serré quelques mains.
— Quelques mains ? répète Flint en regardant la foule grossir.
— Bon, et nous, qu’est-ce qu’on fait pendant ce temps-là ? demande Jaxon en bâillant. On ne va pas rester là à attendre qu’il sorte de ce merdier.
Son ton moqueur me fait sortir de mes gonds.
— Ce « merdier », comme tu l’appelles, est une bande de braves gens, dis-je en reconnaissant Nyaz, Tinyati et tant d’autres. Ils apprécient Hudson et ils sont venus le saluer.
Jaxon lève les yeux au ciel.
— Je n’ai jamais dit qu’ils n’avaient pas le droit de le saluer, Grace. Je n’ai pas envie de rester ici, c’est tout.
Bon, ça se comprend.
— Je peux aller m’occuper des chambres.
Ce qui va nous coûter quasiment tout l’argent qu’Arnst nous a donné avant notre départ de la ferme. Par chance, nous sommes partis si rapidement la dernière fois que tout ce que nous avons laissé derrière nous doit être encore là. Pas mes affaires, évidemment, mais celles de Hudson, y compris son compte en banque.
Je note dans un petit coin de ma tête de lui demander de vérifier avant de traverser la rue pour rejoindre l’auberge. Nyaz est sur la place avec Hudson, mais il a une réceptionniste. Sur le badge fixé à son pull, on peut lire « Amnonda ». Ses yeux s’écarquillent à mon arrivée.
— Vous êtes le groupe d’amis de Hudson Vega, c’est ça ? lance-t-elle.
Je réponds d’un ton soupçonneux :
— Oui, comment tu le sais ?
— Eh bien, vous êtes les seuls visiteurs paranormaux qu’on ait accueillis ici depuis longtemps… en dehors de ceux du festival, bien sûr, explique-t-elle avec un haussement d’épaules.
— Oh ! Je ne savais pas que le tourisme avait décliné, dis-je.
Et en même temps, ça paraît logique étant donné que la Reine de l’Ombre n’a plus besoin de chasser les visiteurs vers Adarie dans l’espoir que l’un d’eux amène un dragon à feu Monsieur le maire.
— Pas tant que ça. Vegaville est un pôle d’attraction important pour tous les habitants de Noromar qui veulent voir l’endroit où le héros d’Adarie a sauvé le Royaume de l’Ombre. Et puis, Anill nous a prévenus de votre arrivée. Nyaz vous a réservé des chambres et il m’a chargé de prévenir Hudson que la première nuit était offerte par la maison.
— Héros d’Adarie, je répète en souriant malgré moi. Mais Nyaz n’est pas obligé… On a de quoi payer.
Je fouille dans ma poche pour en sortir les billets.
— Et il faut vraiment qu’on lui parle. Tu sais quand il revient ?
— Si vous restez une nuit de plus, vous pourrez en discuter avec lui, répond-elle en refusant l’argent d’un geste ferme. Mais, pour ce soir, mes ordres sont clairs. Hudson et ses amis sont invités.
Comme j’essaie encore de protester, elle m’arrête, une main levée :
— C’est le moins que l’on puisse faire, vraiment.
Je capitule d’un hochement de tête.
— Et pour répondre à ta question, Nyaz m’a dit qu’il prendrait le relais plus tard dans la soirée, ajoute-t-elle. Je lui laisserai un mot pour le prévenir que vous voulez lui parler. Dans l’immédiat, installez-vous confortablement.
— C’est très gentil de sa part, dit Flint derrière moi.
La réceptionniste sourit de plus belle.
— Il n’était pas pensable que Hudson et ses amis soient logés ailleurs. Je n’arrive toujours pas à croire qu’il soit là !
— Eh pourtant si ! s’exclame Jaxon avec un enthousiasme feint.
Je lui écrase le pied, mais Amnonda ne remarque rien. Ou alors elle est trop excitée pour s’en préoccuper.
— J’étais encore à l’école la première fois que Hudson est venu, nous confie-t-elle en prenant les clefs de nos chambres sur le panneau derrière elle. Mais je connais toutes les histoires.
Je suis tentée de lui demander de quelles histoires elle veut parler. À quoi a ressemblé le séjour de Hudson à Adarie si j’ai été effacée de la trame temporelle ? Est-ce qu’il a été instituteur ? Combien de dragons du temps a-t-il tué ? Comment a-t-il éliminé Terrame puisqu’il n’a pas les mêmes pouvoirs que moi ? J’ai tellement de questions qui me trottent dans la tête sur ce qui s’est passé pendant le temps où il a – où nous avons – vécu ici ! Tout ça me fait penser au vieil adage sur l’arbre qui tombe dans la forêt. S’il n’y a personne pour l’entendre, est-ce que ça fait vraiment du bruit ? Si j’étais là mais que personne ne se souvient de moi, est-ce que mon temps ici a réellement existé ?
Dans ma tête, je sais que oui. Je suis tombée amoureuse de Hudson ici. J’ai rencontré Arnst et Maroly, Tiola et Smokey, Kweeva, Lumi, Nyaz… J’ai tué un dragon, combattu un sorcier du temps, affronté la Reine de l’Ombre en personne. Ça doit compter pour quelque chose, non ? Alors pourquoi je me sens aussi perdue ? Pourquoi j’ai l’impression que quelque chose s’est brisé et que je n’arrive pas à recoller les morceaux ?
J’adresse un dernier sourire à Amnonda et distribue les clefs à mes amis. Hudson et moi nous partageons une chambre, Jaxon et Flint aussi, et les autres ont droit à une chambre individuelle.
Au moment de gravir l’escalier, je suggère :
— Prenez le temps de vous installer et de vous reposer. Moi, je vais essayer d’arracher Hudson à ce chaos pour qu’on puisse se mettre à la recherche de ce fameux passeur.
Je n’ai pas exagéré, c’est le chaos sur la place. D’autres curieux se sont joints à la foule. Grâce à Smokey perchée sur son épaule, j’aperçois Hudson qui essaie de se frayer un chemin jusqu’à l’auberge. Il ne peut pas faire deux pas sans que quelqu’un l’arrête pour le saluer et lui demander de ses nouvelles.
S’il était un étranger, il aurait moins de mal à poursuivre son chemin et se contenterait d’adresser un signe à son interlocuteur. Mais il connaît ces gens et ces gens le connaissent. Ils lui ont servi ses repas, vendu des vêtements et d’autres objets, ils avaient leurs enfants dans sa classe. Je me fraie un chemin dans la foule et profite des cinq secondes de pause entre une personne et une autre pour voler à son secours.
— Désolée, dis-je en lui prenant le bras. Je dois vous emprunter Hudson quelques instants.
Des murmures déçus s’élèvent de la foule. Je lève la main.
— Je vous promets de vous le ramener plus tard. En fait, Hudson aimerait bien revoir les endroits qu’il fréquentait autrefois. Pas d’inquiétude, il sera encore dans les parages les prochains jours.
La déception laisse place à l’enthousiasme de voir Hudson débarquer dans les boutiques et les restaurants de la ville, et la foule semble être plus disposée à se disperser. Je le laisse échanger quelques dernières poignées de mains et le conduis à l’auberge.
— Tu m’as pris en charge, on dirait, constate-t-il alors que je l’entraîne vers l’escalier.
— Ne le prends pas mal, mais il le fallait ou tu y aurais passé la nuit.
— Crois-moi, je ne me plains pas. C’était…
— Génial, dis-je en souriant. Absolument génial.
— Un peu écrasant, corrige-t-il, amusé. Mais si tu le dis, qui suis-je pour te contredire ?
— Ils sont très fiers de toi et si heureux de te savoir sain et sauf après notre départ précipité…
— Ouais. Je suis désolé qu’ils ne se souviennent pas de toi.
— Pas moi, dis-je en secouant la tête. D’accord, c’est bizarre, on dirait que ce n’est jamais arrivé, mais je suis bien contente de ne pas être le centre de l’attention. Je te laisse les honneurs volontiers.
Nous venons d’entrer dans notre chambre et à peine la porte s’est-elle refermée que Hudson me prend par la taille pour m’attirer contre lui.
— C’est arrivé, Grace. On était ici ensemble. Même s’ils ne s’en souviennent pas, même s’ils ne s’en souviendront jamais, c’est arrivé. Et moi, je m’en souviens.
— Je sais, Hudson.
Je le serre contre moi. Il tremble un peu dans mes bras, sans doute à cause du trop-plein d’émotion après ce qui vient de se passer sur la place, à moins que ce soit à cause de cette tristesse qui nous étreint parfois quand nous repensons aux premiers mois où je l’ai ramené à Katmere avec moi.
— Je t’aimais alors que je ne me souvenais de rien et je t’aime maintenant que je me souviens de tout. Rien ne peut changer ça.
Il recule un peu pour me regarder dans les yeux. Tout l’amour que je ressens pour lui se reflète dans ses prunelles. Je n’ai plus qu’une envie, me blottir contre lui et rester là pour l’éternité. La vie était plus simple à Adarie. Et en ce moment, la simplicité me fait rêver. Mais ce n’est pas au programme. Nous devons retrouver la Reine de l’Ombre et la Conservatrice pour sauver Mekhi d’une mort certaine et épargner à Lorelei d’autres souffrances.
— À quoi tu penses ? demande Hudson avant de se pencher pour déposer un doux baiser sur mes lèvres.
Je noue mes mains autour de son cou pour l’attirer vers moi et lui voler quelques baisers de plus. Pas assez pour lorgner le lit dans un coin de la pièce, mais suffisamment pour semer la pagaille dans mon esprit et chasser l’inquiétude qui m’envahit chaque fois que je pense à tout ce qui nous attend de l’autre côté de la barrière.
Mes lèvres contre les siennes, je susurre un « Je t’aime » qui, à ma grande joie, déclenche chez lui un sourire.
— Je t’aime encore plus, répond-il avant de s’écarter de moi à contrecœur. Mais tu n’as pas répondu à ma question.
— Laquelle ?
Je ne cherche pas à me défiler. Je ne me rappelle plus du tout ce qu’il m’a demandé. Ce n’est pas la première fois que je rencontre ce problème quand Hudson me touche, et ce n’est sûrement pas la dernière.
— À quoi tu pensais il y a une minute ? Tu avais l’air…
Je termine pour lui :
— Sérieuse ?
Il secoue la tête et semble inquiet tout à coup.
— Non, effrayée. Quelque chose te faisait peur et j’aimerais savoir quoi.
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— Je n’ai pas peur, dis-je, et c’est la vérité.
Ou en tout cas, je voudrais que ce soit vrai et c’est plus ou moins la même chose, non ?
— Je suis juste nerveuse à l’idée qu’on ne trouve pas le passeur pour qu’il nous aide à rentrer chez nous. Auquel cas, notre plan est fichu avant même d’avoir commencé.
— On va le trouver, dit Hudson d’un ton confiant.
Je me mords la lèvre.
— Il y a autre chose qui m’inquiète.
Hudson se penche pour glisser une mèche derrière mon oreille.
— Quoi ?
— Si les passeurs peuvent vraiment nous faire entrer et sortir de cette prison, alors pourquoi le maire n’a pas eu recours à l’un d’eux pour s’évader ? Il est resté ici pendant un millénaire, Hudson, pendant que Lorelei souffrait seule sans lui.
Il sourit.
— Tu viens de donner la réponse, Grace. Il a vécu ici pendant un millénaire… sans vieillir, parce qu’il avait absorbé la magie du premier dragon du temps. Jikan nous a expliqué que cette prison est instable, qu’elle ne tient que grâce à la présence des dragons du temps. Je crois que ce qu’il entend par là, c’est que la magie du temps est littéralement la cage qui retient tout le monde prisonnier. Les spectres, les umbras et les dragons du temps.
Il me faut quelques secondes pour digérer cette explication et trouver le courage de demander :
— À ton avis, ça signifie que je ne pourrai pas partir ?
Il me dévisage, interloqué.
— Pourquoi le maire aurait-il été piégé ici en absorbant de la magie du t…
Il secoue la tête, serre ma main.
— Parce que la flèche du temps t’a traversée, c’est ça ?
— Eh oui, dis-je avant de me frapper la poitrine du poing. J’ai absorbé une quantité de magie équivalant à celle de trois dragons, Hudson. Et je t’assure que je n’avais aucune idée de ce qui bouillonnait en moi… C’est le bordel là-dedans.
Comme je m’y attendais, il glousse.
— Eh bien moi, je le savais, et c’est très joli d’ailleurs. Je pense aussi que c’est cette magie qui t’a volé tes souvenirs et effacée de la trame temporelle, explique-t-il en désignant d’un geste vague la place par la fenêtre. Il n’y a qu’à voir ses effets… Personne ne se souvient de toi. Il a dû falloir beaucoup de magie du temps pour effacer les souvenirs de tous ces gens, tu ne crois pas ?
— On finira par avoir le fin mot de l’histoire. Mais avant toute chose, il faut qu’on parle à Nyaz, dis-je sans parvenir à cacher mon scepticisme.
— Il a dit qu’il passerait plus tard, avant de reprendre son service. Il avait des courses à faire, mais il reviendra ce soir.
— Je t’accompagne, dis-je avant de l’attirer à moi pour un dernier baiser, puis je file dans la salle de bains pour me laver le visage et mettre un semblant d’ordre dans mes cheveux.
Pendant ce temps, Hudson sort du placard une couverture et un oreiller qu’il dispose sous la fenêtre pour en faire un lit confortable. Puis, à force de cajoleries, il arrive à faire sortir de son sac une Smokey épuisée pour qu’elle s’y allonge.
— Elle est crevée, la pauvre.
Je vais chercher dans mon sac le ruban argenté que nous avons acheté pour elle dans un bazar de San Diego.
— Tiens, donne-lui ça.
— C’est toi qui devrais lui donner, objecte-t-il en s’effaçant pour me faire une place près du petit lit de fortune.
Je lève les yeux au ciel.
— Ce n’est pas avec un ruban que je vais réussir à me faire aimer d’elle.
— Non, mais peut-être qu’avec ça elle te détestera moins, répond-il avec un sourire autosatisfait.
Ça me donnerait presque envie de l’étrangler avec le ruban. Je préfère lui tirer la langue, ce qui m’attire les foudres de Smokey. Aussi fatiguée soit-elle, elle m’arrache le ruban des mains et l’enroule autour d’elle.
— Sérieux ? dis-je en regardant tour à tour l’umbra et mon promis. Tu ne peux pas à la fois me le prendre et être méchante avec moi.
Elle se met à babiller et, bien que je ne comprenne pas un traître mot de ce qu’elle me raconte, le ton de sa voix ne m’a pas échappé. Plus goguenard, tu meurs !
— On dirait pourtant que si, réplique Hudson d’un air innocent, et je devine qu’il fait tout son possible pour ne pas se marrer.
Je lui jette un regard qui le menace de toutes sortes de châtiments terribles et il me répond par son sourire le plus suave et le plus charmant. Le fait que ça fonctionne sur moi, alors même que je sais exactement ce qu’il est en train de faire, me met encore plus de mauvaise humeur.
Comme l’air s’est rafraîchi, je troque mon sweat rose contre un pull vert foncé plus chaud et plus épais avant de me diriger vers la porte. Hudson a opté pour un sweat violet.
— Où est-ce que tu veux aller en attendant Nyaz ? me demande-t-il alors que nous allons rassembler nos amis.
— J’ai pensé…
Je frappe d’abord à la porte de la chambre de Macy, qui m’ouvre aussitôt. Elle est peut-être déprimée et perdue en ce moment, mais Macy reste Macy, c’est-à-dire une fille toujours partante pour l’aventure.
Hudson me dévisage d’un air sérieux.
— On pourrait peut-être commencer par Gillie.
Mon cœur bat à la vitesse supérieure… et pas seulement parce que mon promis vient de lire dans mes pensées.
Je murmure :
— Tu crois qu’elle va bien ? Comme elle a été touchée par le feu du dragon, normalement sa chronologie a été réinitialisée, mais elle semblait tellement…
Morte. Je n’arrive pas à m’ôter de la tête l’image de Gillie se jetant devant le maire, de son corps inerte étendu au milieu de la place… Hudson m’arrache à mes idées noires.
— Si Smokey est ici, alors Gillie aussi, non ? On va aller vérifier.
— Qui est Gillie ? demande Macy avant de tambouriner à la porte d’Eden.
— La meilleure pâtissière d’Adarie, répond Hudson en traçant des cercles dans mon dos avec sa main pour m’apaiser. Mais même elle n’a pas réussi à enseigner à Grace l’art de préparer un gâteau.
Je lève les yeux au ciel, mais sa blague a fonctionné. Ma nausée reflue. Il a raison. Gillie est sans doute derrière son comptoir, en train de vendre ses délicieux gâteaux et de relayer tous les potins de la ville. Situé à l’entrée du parc, son café-pâtisserie est le cœur de la ville. Hudson a beau me charrier sur le fait que je n’ai tenu qu’une seule journée là-bas – mes choux étaient vraiment immondes –, nous avons passé des heures dans cet endroit ! Non seulement Gillie y vend les meilleurs gâteaux d’Adarie, et peut-être même de tout le Royaume de l’Ombre, mais son thé est un pur régal aussi. Hudson passait rarement une journée sans en boire pendant notre séjour ici.
Après avoir rassemblé notre groupe, nous partons en centre-ville.
— En général, où traînent les passeurs ? demande Flint à voix basse comme pour lui-même.
— Sur les docks, répond Heather. Enfin, à la télé, c’est comme ça.
Je secoue la tête.
— Peut-être, mais Adarie n’a pas d’accès à la mer. Je suis donc à peu près sûre qu’il n’y a pas de docks ici.
— Adarie ? Tu veux dire Vegaville, blague Flint.
— Comment ai-je pu l’oublier ? j’ironise avec un clin d’œil à l’intention de Hudson. De toute façon, on commence par la boutique de Gillie.
Pour s’y rendre, il faut bien sûr traverser la place et passer juste devant la statue gigantesque de Hudson. Je fais de mon mieux pour ne pas la regarder, mais elle est tellement énorme qu’il est presque impossible de l’ignorer. N’empêche que la nappe de pique-nique de Smokey a l’air de tenir, et c’est déjà un souci de moins.
— C’est le café dont tu t’es fait virer au bout d’une journée ? demande Heather. Tu es sûre de vouloir retourner là-bas ?
— Si j’ai été licenciée, c’est parce que j’étais complètement nulle, pas parce que Gillie est une mauvaise patronne, dis-je. Et puis, rien de ce qui se passe dans cette ville n’échappe à cette femme.
Cinq minutes plus tard, nous sommes entassés autour de deux des petites tables blanches et roses devant la boutique.
Je ne vois pas Gillie, mais l’endroit n’a pas changé. C’est bon signe, non ? Le café est bondé, et si les employés et les clients n’arrêtent pas de jeter des coups d’œil dans notre direction, aucun n’ose s’approcher. Je ne sais pas s’ils ont tous eu l’occasion de saluer Hudson tout à l’heure ou s’ils sont trop timides pour nous aborder. Dans tous les cas, c’est gênant et ce ne sera pas facile d’arracher des renseignements aux gens s’ils craignent de nous parler.
Pour finir, j’envoie Hudson et Jaxon commander des thés au comptoir pour tout le monde, ainsi que des gâteaux pour ceux qui ne boivent pas de sang.
— Quel genre de pâtisserie vous fait envie ? demande Jaxon avant de s’éloigner.
« Tout sauf des choux » est ma réponse. Gillie les réussit à la perfection, mais il va me falloir du temps avant de pouvoir en manger de nouveau.
— Demande de ses nouvelles, je rappelle à Hudson à voix basse en m’efforçant de refouler mon inquiétude.
Il acquiesce. Avant qu’ils aient pu atteindre le comptoir, les deux frères sont arrêtés par des clients. Cette fois, ce n’est pas Hudson en particulier qui les intéresse. Non, d’après ce que j’entends, ils sont juste fascinés par les vampires. C’est bien ce que j’espérais en les emmenant ici. Les habitants d’Adarie tiennent les créatures surnaturelles en haute estime.
— Est-ce que tu peux faire ton truc de dragon, là ? je demande à Flint.
Il hausse un sourcil.
— Quoi ? Me transformer ? Cracher du feu ? Voler ?
— Je parlais d’une activité adaptée, comme les myosotis que tu as fait fleurir pour moi dans la bibliothèque. Tu peux recommencer ?
— Je suppose que oui. Et on peut savoir pourquoi ? Est-ce qu’on va rendre Hudson jaloux ?
— Ce n’est pas mon intention, non.
Il soupire, l’air abattu.
— J’aurai essayé…
Puis il tend la main et souffle doucement dessus. Quelques instants plus tard, une fleur de glace se forme, pétale après pétale, dans la paume de sa main.
— Waouh ! je m’exclame, assez fort pour attirer l’attention. C’est le truc le plus cool que j’aie jamais vu ! Tu peux recommencer ?
— Je ne suis pas un chien savant, rétorque-t-il avec un froncement de sourcils.
Je cueille la petite fleur parfaite dans sa main et la brandis devant moi.
— Je n’ai jamais dit le contraire, dis-je à mi-voix avant de crier à la cantonade. C’est trop beau, vraiment ! C’est parfait !
Je ne connais pas la femme d’un certain âge postée derrière la caisse, mais son visage m’est familier, avec ses cheveux lilas coupés court et ses rides d’expression autour des yeux. Elle nous prête une attention particulière. C’est exactement ce que j’espérais. Si Gillie est dans l’arrière-boutique, elle saura qu’il y a des créatures surnaturelles dans son commerce en un rien de temps.
— Comment tu fais ça ? je demande, beaucoup plus fort qu’en temps normal.
Flint me lance un regard interloqué.
— Je suis un dragon. C’est le genre de truc que je sais faire.
— Eh ben, j’adore. Tu pourrais me faire un bouquet entier de fleurs de glace ? S’il te plaît ?
— Tu veux bien jouer le jeu ? j’ajoute à voix basse.
— Moi je joue, intervient Eden avant de souffler un déluge de cristaux de glace qui prennent la forme d’un sublime bouton de rose, complété d’une longue tige dépourvue d’épines.
— C’est magnifique ! je m’exclame.
Cette fois, je ne joue même pas la comédie. La jolie pâquerette de Flint fait pâle figure en comparaison de la rose d’Eden.
Eden m’adresse un petit sourire suffisant puis se penche par-dessus la table pour offrir la fleur à Heather. Mon amie ouvre de grands yeux étonnés et regarde tour à tour Eden et la rose comme si elle n’y comprenait plus rien. Et je ne la blâme pas. Ces derniers temps, chaque fois que je tournais la tête, je voyais Eden et Macy penchées l’une vers l’autre dans une attitude ambiguë. Heather n’a jamais fait de commentaire jusqu’ici, mais ça crève les yeux qu’elle est contrariée. Ce soir, elle a mis une jolie robe et du maquillage, et elle vient de passer une demi-heure à parler avec tout le monde sauf Eden.
— Merci, elle est magnifique, murmure-t-elle en portant la fleur à son nez comme si elle pouvait en humer le parfum.
En guise de réponse, Eden hoche la tête.
Flint ricane.
— À te regarder, on pourrait penser que c’est un exploit.
D’un seul souffle, il forme dans l’air une énorme rose épanouie.
— Je ne savais pas que c’était un concours, réplique Eden avant de souffler un long ruban de cristaux de glace, qui se transforme en un bouquet de roses, de marguerites, de lis et même d’orchidées, si je ne dis pas de bêtises.
— Sans blague ? lâche Flint.
Avec un haussement d’épaules, Eden prend un lis dans le bouquet et le lui tend.
— Je peux m’en faire un, merci, rétorque-t-il.
Il prend une profonde inspiration, et, avant qu’il ait pu former quoi que ce soit, la femme derrière le comptoir se plante devant nous avec un grand pichet dans chaque main.
— J’ai pensé que ça pourrait vous être utile, dit-elle, émerveillée. Ce serait dommage de laisser ces fleurs dépérir.
Elle tend l’un des pichets à Eden, qui le prend avec un grand sourire et y plonge son bouquet de fleurs de glace avant de le rendre à son interlocutrice.
La femme étouffe un gloussement ravi. Bien que ce ne soit pas Gillie, je sais qu’on a trouvé ce qu’on cherchait : l’occasion de poser quelques questions dont les réponses pourraient bien nous mener jusqu’à un passeur.


52
RETOUR EN ENFANCE
Une fois qu’elle a posé le gros bouquet de glace sur la table, je l’interroge :
— Vous êtes la propriétaire ?
— Oui, répond-elle en souriant. Vous venez d’arriver en ville ?
Mon cœur se serre. Qu’est-ce que ça signifie ? Comment se fait-il que cet endroit n’ait pas changé d’un iota si Gillie ne s’y trouve plus ?
— On est venus avec Hudson.
D’un signe de tête, je désigne l’endroit où se tiennent les frères Vega… Hein, quoi ? Je me frotte les yeux pour en avoir le cœur net. Oui, c’est bien mon promis qui est en train de chatouiller un bébé dans un cosy posé près de la caisse. Il faut croire que la blague de tout à l’heure n’en était pas une. Jaxon me lance un regard assassin, mais je ne me sens même pas coupable.
Ça lui fait les pieds. Je ne sais pas ce qui se passe entre Flint et lui, mais il est encore plus taciturne que d’habitude et il faut que ça cesse. Qu’il devienne le futur roi vampire ou son homologue dragon, il devra renoncer à cette attitude maussade qu’il affectionne tellement et se décider à adresser la parole aux gens. Franchement, le plus tôt sera le mieux.
— Oh, Hudson est vraiment formidable ! s’exclame mon interlocutrice. Ses élèves l’adoraient. Ils ne parlent que de lui.
J’acquiesce, heureuse qu’il soit resté un enseignant dans la mémoire collective.
— Oui, il est adorable.
Flint pousse un grognement incrédule.
— Elle ne peut pas dire autre chose, c’est sa promise, nuance-t-il en offrant son plus beau sourire.
— Oh, tu es la fille dont tout le monde parle ! Je ne savais pas qui était l’heureuse élue, et il me semblait que ce n’était pas poli de demander.
— Pas du tout, dis-je en souriant. Ça vous dirait de vous joindre à nous quelques minutes ? Jaxon et Hudson sont partis chercher du t…
— Oh, j’aimerais beaucoup, mais je ne peux pas. Comme tout le monde veut parler à Hudson et voir ses amis, nous sommes très occupés ce soir. Mais je suis ravie d’avoir fait votre connaissance. Je m’appelle Marianne, ajoute-t-elle la main tendue.
— Et moi Grace.
Je lui serre la main puis lui présente les autres.
— Avant que vous laisser partir, il faut que je vous pose une question. Où avez-vous trouvé ces petites tables adorables ? Je les aime beaucoup et rien qu’à leur couleur je peux affirmer qu’elles ne sont pas d’ici.
— Elles sont belles, hein ? C’est Polo qui me les a dénichées, mais je ne connais pas leur provenance. Il a un vrai don pour trouver les objets les plus improbables à Adarie.
— Polo ?
Je fouille mes souvenirs pour essayer de mettre un visage sur ce nom, en vain.
— Il tient un stand au marché de minuit. Dernière rangée, tu ne peux pas le louper.
— Ah bon, pourquoi ?
Elle sourit.
— C’est le seul chupacabra en ville.
À peine a-t-elle prononcé ce mot que me reviennent les images de la dernière bataille contre la Reine de l’Ombre. Ce chupacabra s’est battu à nos côtés. Bien sûr, il s’appelait Polo… Comment ai-je pu l’oublier ?
— Si vous le croisez ce soir, dites-lui que c’est Marianne qui vous envoie. Et demandez-lui une ristourne de ma part.
— D’accord, répond Flint avant de lui tendre le bouquet de glace.
Ses joues virent au violet foncé.
— Tu es sûr que ça ne t’embête pas ?
Flint sourit.
— Je peux en fabriquer d’autres. Et celui-ci est pour vous.
— Merci beaucoup. Je vais le mettre au congélateur pour pouvoir en profiter le plus longtemps possible.
Puis elle regagne le comptoir, où je l’entends annoncer que « les commandes de Jaxon et de Hudson sont pour la maison ».
Flint se renfonce dans son siège avec un sourire satisfait.
— Tu es incorrigible, dis-je sèchement.
Il me lance un regard innocent.
— Je ne vois pas du tout de quoi tu parles.
Je lève les yeux au ciel.
— Mais oui. C’est pas comme si tu m’avais fait le même numéro de charme quand on s’est connus.
Il ricane.
— Ouais. Et t’as mordu à l’hameçon.
— En même temps, il n’y a qu’un prince charmant pour pousser une fille du haut d’un arbre.
— T’es sérieuse, là ? Tu vas remettre cette histoire sur le tapis après tout ce temps ? (Il secoue la tête.) Depuis, on a fait du chemin ensemble, la Nouvelle.
— C’était juste pour te rappeler nos débuts, Dragonneau. Quoi que tu en penses, ton charisme ne te tirera pas toujours d’affaire.
Il coule un regard vers Jaxon, accoudé au comptoir. Son sourire s’évanouit, remplacé par une expression qu’on peut qualifier de pensive.
— Oh, crois-moi, ça je l’ai bien compris récemment !
J’ai envie de lui demander ce qu’il entend par là – et d’où vient la tension permanente entre Jaxon et lui –, mais ce n’est pas vraiment l’endroit. Et puis, Jaxon et Hudson choisissent ce moment pour revenir vers nous, chacun chargé d’un énorme plateau. L’un porte sept tasses de thé et l’autre une quantité indécente de gâteaux plus appétissants les uns que les autres. Étant donné qu’on ne sera que cinq à en manger, ils se sont un peu enflammés. Peut-être pas, finalement… Flint s’est en effet déjà servi deux parts de cake et un énorme cookie au chocolat.
En fin de compte, les frères Vega savaient ce qu’ils faisaient.
— Du nouveau ? demande Eden une fois qu’ils se sont rassis.
— Non, répond Jaxon. On a commandé tous les gâteaux de la boutique mais à part ça… À part porter un jean bleu et un tee-shirt rose, la serveuse à qui on a parlé n’avait l’air au courant de rien.
Nous avons des problèmes plus importants à régler dans l’immédiat que de retrouver la trace de Gillie, certes, mais je me fais du souci pour elle.
— On tient peut-être une piste, dis-je.
Hudson pose le bras sur le dossier de ma chaise et me sourit.
— Pourquoi ça ne m’étonne pas ?
— Parce que je suis un génie ?
— C’est vrai.
Il prend une tasse de thé sur le plateau et y pose précautionneusement les lèvres.
— Alors, cette piste ?
— Il y a un dénommé Polo qui tient un stand au marché nocturne, répond Heather en se servant une tranche de carrot cake.
— Au marché de minuit.
Je rectifie, car « marché nocturne » sous-entend qu’il ouvre à la nuit tombée, or, ici, les choses ne se passent pas tout à fait ainsi.
— C’est un marché qui ouvre à minuit et ferme au petit matin, six jours sur sept.
Hudson acquiesce d’un signe de tête puis demande :
— Polo ? Le chupacabra ?
— Alors tu te souviens de lui ?
— Évidemment. Il m’a sauvé la mise pendant la bataille contre la Reine de l’Ombre.
— Il nous a sauvé la mise à tous les deux, et pourtant j’avais complètement oublié son nom.
Et je m’en veux énormément.
— Ne te flagelle pas trop, intervient Flint. Tu as oublié ton promis pendant plusieurs mois. En comparaison, le fait d’avoir effacé de ta mémoire un parfait inconnu, même s’il t’a aidée, c’est de la gnognotte.
— Merci, grâce à toi je me sens beaucoup mieux, dis-je d’un ton acerbe.
— Pas de quoi, répond-il en souriant.
Les autres sont occupés à déguster leurs pâtisseries et à se chamailler ou à rigoler. Les voir s’amuser me fait chaud au cœur, pourtant c’est l’estomac noué que je demande à Hudson :
— T’as réussi à apercevoir Gillie ?
J’essaie de prendre un ton désinvolte, mais ma voix trahit ma nervosité.
— Oui, je l’ai vue. Elle a l’air d’aller bien, ajoute-t-il aussitôt, et mon cœur s’emballe. Elle a juste tendance à… euh… baver un peu.
— Comment ça ?
Pour toute réponse, il désigne un bébé couleur lavande que Marianne est en train de couvrir de baisers. J’écarquille les yeux.
— C’est…
— Marianne est la mère de Gillie. Le café-pâtisserie est à elle.
— Gillie est revenue à l’époque où elle était bébé, comme Smokey.
Mon cœur se serre à l’idée de ne pas pouvoir discuter avec mon amie. Mais Hudson me prend par l’épaule pour me réconforter et je retrouve le sourire.
— Au moins, elle est en vie, et c’est tout ce qui compte, me dit Hudson avant de planter un baiser sur le sommet de mon crâne.
— C’est vrai.
Je bois une gorgée de thé. Sa chaleur rassurante m’envahit.
— Perso, pour rien au monde je ne revivrais mes années d’adolescence.
Il sourit à son tour.
— Minuit est encore loin, dit Macy, les yeux fixés sur la grosse pendule en forme de cookie accrochée au mur. Et d’après Hudson, Nyaz ne reprend pas son service avant quelques heures. Ça vous dit de faire un tour en attendant ?
— OK, mais si on peut éviter les coins à touristes, suggère Heather. Je veux voir les lieux que vous fréquentiez quand vous viviez ici.
J’ai toujours le ventre un peu noué. Pas parce que je n’ai pas envie de montrer ces endroits à mes amis, mais parce que ce retour s’avère plus douloureux que prévu. D’un côté, je suis heureuse d’être revenue ici, de revoir la ville où nous avons vécu, où nous sommes tombés amoureux. Mais je viens de retrouver mes souvenirs. Je n’ai pas encore eu l’occasion de les passer en revue et d’y réfléchir posément. Or, nous voilà de retour à Adarie, qui est devenue Vegaville, et c’est comme si tout ça n’était jamais arrivé. Je n’ai même pas fait le tri que déjà mes souvenirs changent, se transforment, qu’on me les dérobe.
C’est un sentiment très bizarre.
Bah ! Ce sont mes problèmes, pas ceux des autres, et je comprends pourquoi mes amis tiennent à explorer cet endroit. Pendant tout le temps où nous étions coincés ici, ils se sont inquiétés pour moi et ils ont cherché des solutions pour me venir en aide.
Je chasse ces pensées confuses et m’efforce de dissiper le malaise que j’éprouve. Je vais offrir à mes amis la plus belle visite d’Adarie possible.
Et puis, avec un peu de chance, aux alentours de minuit, nous tomberons sur ce fameux chupacabra qui pourra me dire si j’ai encore de la magie du temps en moi et si je vais rester coincée éternellement dans ce lieu qui m’a oubliée.
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LA BALISE
— Qu’est-ce que vous voulez voir en premier ? demande Hudson une fois que nous avons goûté aux gâteaux offerts par la maison.
Jaxon repousse sa chaise.
— Aucune idée. Qu’est-ce que vous faisiez pendant votre temps libre ?
Je réponds en me dirigeant vers la porte :
— Les mêmes choses qu’à Katmere, je suppose.
Macy hausse un sourcil.
— Ah oui ? On fait beaucoup de batailles de boules de neige au Royaume de l’Ombre ?
— Pas tellement, non.
Je glousse avant de me tourner vers Hudson.
— Je sais où on peut les emmener.
Il sourit.
— À La Balise, c’est ça ?
— Exactement !
— C’est quoi ? demande Heather tandis que nous nous éloignons du café.
— Tu verras, dis-je, le cœur battant d’excitation.
Hudson et moi, on a découvert cet endroit plusieurs mois après notre arrivée ici. Un jour de repos, on se promenait en ville en cherchant une activité sympa à faire, quand on est tombés sur ce vieil entrepôt. Même si je n’irai pas jusqu’à nous considérer comme des habitués, nous y sommes venus suffisamment souvent pour bien connaître les lieux.
En prenant la direction de La Balise, j’éprouve une étrange bouffée de nostalgie et un désir de m’y enraciner qui me déroute.
Pourtant, j’aime la vie que nous nous sommes construite à San Diego, avec mon promis. J’aime étudier là-bas, j’aime l’idée de bâtir une nouvelle cour gargouille dans ma ville natale. Et surtout, j’aime être avec Hudson.
Toutefois, quand je marche dans ces rues, je me sens à ma place. Tout n’était pas parfait quand nous vivions ici. Entre les dragons du temps qui nous pourchassaient pour nous tuer et les horribles manigances de Terrame…
N’empêche, c’était plus facile que notre vie actuelle, surtout à partir du moment où nous nous étions résignés à rester. Nous n’avions pas d’autre obligation que de nous occuper de nous et de nous lever pour aller travailler. Nous n’avions pas à prendre de décision capitale impliquant tout notre entourage. Nous ne craignions pas de commettre une erreur qui aurait détruit tout ce que nous avions eu tant de mal à construire.
Attention, je suis contente d’être une reine gargouille. Comment pourrait-il en être autrement puisqu’on m’accorde l’honneur de servir mon peuple ? Mais ce n’est pas la voie que j’aurais choisie. L’adolescente de quinze ans qui rêvassait sur son lit ne s’imaginait pas du tout gouverner un jour. En toute honnêteté, « monarque » ne figurait pas sur ma liste de métiers de rêve.
Quand nous passons devant l’ancienne école de Hudson et qu’il montre du doigt sa classe à nos amis, ou que nous nous arrêtons devant la vitrine de la boutique où j’ai fini par trouver un boulot à ma portée, c’est tout naturellement que je pense à notre vie ici. Et je me dis que notre existence pourrait aujourd’hui être aussi simple qu’à cette époque-là. Oui, ça me contrarie que personne ne se souvienne de moi. Mais, d’un autre côté, c’est assez libérateur. Ici, je peux être n’importe qui. Je peux faire ce que je veux. Chez moi, je suis trop accaparée par la fac, le Cercle et le trône pour me préoccuper de ce que je veux ou de ce que je suis.
— Grace a aussi travaillé ici, dit Hudson alors que nous passons devant la ferronnerie où j’ai été prise en apprentissage pendant deux jours.
— Tu as été ferronnière ? demande Heather, les yeux ronds comme des soucoupes.
— Euh… Disons qu’on m’a embauchée comme apprentie. Ce n’était pas mon truc.
— Ah ouais ? lance Flint en croisant les bras, un sourire narquois sur les lèvres. Qu’est-ce qui ne te plaisait pas ? Passer tes journées à façonner du métal dans une forge à deux mille degrés ?
— Je m’en fichais pas mal de la chaleur. C’est juste que je n’étais pas douée. Mais alors pas du tout.
— Oui, approuve Hudson avant de se marrer quand je lui donne un coup de coude dans l’estomac. Quoi ? C’est la vérité.
— Ouais, ben pas la peine de prendre cet air hilare quand tu le dis.
— Désolé, à l’avenir, quand j’aurai un compte rendu à faire sur tes échecs professionnels, je ferai preuve de plus de retenue, commente-t-il en levant les yeux au ciel.
J’ai bien l’intention de continuer à l’asticoter, mais alors que nous venons de tourner au coin de la rue, après avoir laissé derrière nous le quartier commerçant, l’excitation me gagne. Je m’arrête devant un bâtiment et annonce à mes amis.
— Nous y sommes ! La Balise.
— Euh… C’est juste un vieil entrepôt, grommelle Macy.
Je fais signe à tout le groupe de me suivre.
— Fais gaffe à ce que tu dis, c’est bien plus que ça.
— Moi, je ne vois qu’un vieil entrepôt.
— Tu vas regretter ton jugement un peu hâtif quand on sera entrés, dis-je en gravissant les marches du perron. Cet endroit est ouf !
Après avoir poussé la porte, je m’efface pour laisser mes amis pénétrer dans l’un des lieux les plus cool que je connaisse.
— C’est un musée ? demande Jaxon qui fixe les œuvres d’art imposantes sur le mur en face de lui.
— Un atelier, disons, je réponds en guidant mes amis. Il y a plein d’artistes qui vivent et travaillent ici. Ils se partagent l’espace et le matériel. Certaines œuvres sont incroyables.
— Tu peignais ici ? s’enquiert Heather, et ça me rappelle qu’elle m’a connue dans une autre vie, très différente de mon existence à Noromar et de ma vie à Katmere.
— Oui, tout le temps.
Je promène mon regard alentour et repère un vieux canapé violet sous une fenêtre, dans un coin de la pièce. Des ressorts en dépassent par endroits et les coussins sont tout élimés. Hudson s’y asseyait pendant des heures pour lire et me regarder peindre sous la lumière qui entrait par les grandes fenêtres.
En posant les yeux sur la collection d’œuvres sur le mur voisin, je me rends compte qu’il s’agit plus d’un sanctuaire que d’une véritable exposition. La cinquantaine de toiles qui s’y trouvent ont toutes le même sujet : Hudson. Et c’est là que je l’aperçois, accrochée parmi d’autres peintures. Le cœur battant, je me rapproche, la vue soudain troublée par les larmes. Flint émet un long sifflement sans quitter des yeux les toiles, lui aussi.
— Sérieux ? dit Jaxon en s’approchant à son tour. Je comprends que les gens te soient reconnaissants de leur avoir sauvé la vie, mais là ils poussent le bouchon un peu loin.
Il n’y a pas une once de jalousie ni d’agressivité dans sa voix, et je comprends pourquoi. En arrivant à Vegaville, je trouvais ça amusant qu’autant de monde trouve mon promis incroyable. Mais maintenant, je reconnais que ça dépasse le simple culte du héros.
Il y a une peinture de Hudson en train de jouer au pisbee avec tout un tas de gens dans le parc. Il sourit au premier plan et les autres en font autant à l’autre bout du terrain. Une autre toile le représente qui soulève d’une seule main une énorme poutre au-dessus de sa tête devant le chantier d’une maison. Une troisième où il déblaie l’entrée d’une caverne après un éboulement. Une autre encore où, perché sur un toit, il salue le spectateur de la main, un bébé dans les bras. Il y en a même une de lui en train de réprimer un rire, les yeux fixés sur un groupe de gamins couverts de peinture, près d’un bâtiment constellé de taches de couleur.
Et ma préférée : Hudson debout, un pied posé sur le cou d’un dragon mort, le genou replié, les mains sur les hanches, tandis qu’une foule rassemblée autour de lui l’acclame. Il ne manque qu’un détail, une cape…
— Oh ! là, là ! je murmure. C’est pas Vegaville, c’est Smallville !
Heather saisit aussitôt la référence, étant donné notre passion commune pour les comics.
— Hudson ne s’est pas contenté de sauver la ville pendant l’attaque de la reine, Jaxon.
Elle se tourne vers lui en désignant d’abord les œuvres puis Hudson derrière nous.
— Ici, Clark Kent n’a jamais porté de lunettes. Il vivait parmi eux. Il les protégeait. Grâce à lui, ils se sentaient aimés.
Eden sourit.
— Vous imaginez un peu, grandir avec Superman pour voisin ? Dans la vraie vie ?
— Mouais, l’amour peut prendre des formes différentes, fait observer Macy, le regard fixé sur une toile de trois mètres sur deux. Moi, à ta place, Hudson, j’aurais peur que cet artiste ait envie de se coudre une robe avec ma peau…
Je lui donne un coup de coude.
— Hé, je te permets pas.
Cinq têtes se tournent aussitôt vers moi, et soudain les joues me brûlent. Je n’ai jamais été le genre d’artiste très à l’aise avec le regard des autres sur mon travail. Autant dire que, ce que je m’inflige en ce moment même, c’est l’enfer.
— C’est toi qui as peint ce truc ! s’exclame Eden.
Je hoche imperceptiblement la tête. Immobiles, nous observons en silence le portrait géant de Hudson.
Je me souviens précisément du jour où je l’ai peint. La veille, il m’avait dit qu’il m’aimait pour la première fois. Et je lui avais avoué que je l’aimais aussi. Ça transpire dans le moindre coup de pinceau sur la toile et dans le choix des couleurs.
Je ravale l’océan de larmes qui me noue la gorge.
J’ai beau ne pas vouloir montrer ce que je ressens en ce moment même, Hudson le remarque aussitôt. Il s’en aperçoit toujours. Ses bras se referment alors autour de ma taille pour m’attirer contre lui. Je m’y cramponne de toutes mes forces tandis que le flot d’émotions continue de me submerger. Ce n’est pas simplement la gêne suscitée par le regard de mes amis sur cette peinture qui m’empêche de respirer, tout à coup. Ce ne sont même pas mes sentiments pour ce garçon, révélés par les plis que j’ai peints au coin de ses yeux et dans les mouchetures marine de ses iris bleu vif, qui me vrillent l’estomac. Ce n’est pas non plus la preuve, là devant moi, que j’ai vécu ici et joué un rôle dans ce lieu pourtant décidé à m’oublier qui fait trembler mes genoux.
C’est le fait que cette toile représente bien plus que ce qu’elle montre. Elle me remue à ce point parce qu’elle me rappelle que peindre est un des trucs que j’aime faire. Or, en dehors de ce que j’ai peint pendant mes cours d’arts plastiques à Katmere, je n’ai pas touché un pinceau depuis mon séjour à Adarie. J’ai gardé mon vieux matériel, mais je ne m’en suis pas servie depuis des mois. À vrai dire, je ne sais même plus dans quel placard je l’ai rangé à San Diego.
Mon amour de la peinture, c’est encore quelque chose que ce monde m’a volé, un autre pan de moi-même que j’ai dû enfouir sous mes écrasantes responsabilités de reine gargouille.
Heather me lance un regard étrange mais ne fait aucun commentaire, et je lui en sais gré. Hudson me caresse les omoplates puis nous guide vers la gauche. Je lui adresse un sourire reconnaissant qu’il ne me rend pas, se contentant de m’observer d’un regard pénétrant. Je n’ai donc pas d’autre issue que de me tourner vers mes amis et de me lancer dans une description balbutiante des lieux.
— Alors, par quel étage on commence ? L’espace est réparti en fonction des différentes disciplines artistiques, histoire que le matériel soit facile d’accès.
— Quel matériel exactement ? interroge Eden.
— Oh, il y a tout ici. Au rez-de-chaussée, on retrouve les peintres et les photographes ; au premier étage, un atelier de sculpture avec tous les outils imaginables, et aussi des tours de poterie, des fours et une tonne d’argile.
— Au deuxième, des métiers à tisser, des machines à coudre, du fil et des tissus, ajoute Hudson.
— C’est le truc le plus cool dont on m’ait jamais parlé, commente Macy. Ses lèvres peintes en rouge-noir esquissent un petit sourire tandis que, plantée au milieu de la pièce, elle promène son regard dans tout l’entrepôt. Est-ce que les artistes doivent verser un loyer ?
— En fait, c’est Noromar qui paie. C’est pour ça que cet endroit est ouvert au public. C’est un des projets chouchous du conseil municipal.
Mes amis sont aussi fascinés par ce lieu que Hudson et moi, et nous passons deux heures à flâner dans les différentes salles, à contempler les œuvres et à rencontrer des artistes. C’est un peu déconcertant et flippant parce que la plupart d’entre eux travaillent à des représentations de Hudson, et qu’ils lui demandent de poser pour quelques photos qu’ils utiliseront dans le cadre de leur travail. Chaque fois, il prend les choses avec calme.
Après avoir visité les trois niveaux, nous sortons du bâtiment pour nous promener dans l’un de mes endroits favoris ici : le grand jardin de graffitis qui borde l’entrepôt sur toute sa longueur. On y trouve des fleurs, des bancs et des allées de cailloux, le tout niché entre deux immenses murs parallèles. Au milieu du jardin trône une imposante fontaine entourée de bancs d’où on peut admirer les graffitis, fresques, tags et petites phrases sur les murs, qui me font sourire. Il y a vraiment de tout, depuis les cœurs gravés d’initiales jusqu’aux grandes réflexions optimistes ou pessimistes sur la vie en passant par des extraits de poèmes et de chansons.
— Et ça, qu’est-ce que c’est ? demande Flint en se dirigeant vers la grande armoire métallique située au fond du jardin.
J’ai un pincement au cœur en m’apercevant qu’il boite un peu : les escaliers en fer de l’entrepôt ont dû fatiguer sa jambe.
— Ça, c’est le clou du spectacle.
Soudain, il trébuche sur un caillou. Jaxon se dissout auprès de lui et lui saisit le bras pour l’aider à retrouver son équilibre. Apparemment, c’est une mauvaise idée vu le regard que lui lance Flint qui repousse sa main. Jaxon lâche un grognement mais ne fait pas de commentaire. Il se contente de pousser un soupir exaspéré et reste là où il est pendant que Flint parcourt seul les derniers mètres qui le séparent de l’armoire. Le regard ébène de Jaxon fixé sur lui, il trébuche une seconde fois dans l’allée de cailloux, mais le vampire ne bouge pas. Si Flint veut de l’aide, il la demandera. Je n’imagine pas à quel point c’est dur pour eux deux. Jaxon et sa tendance à surprotéger, en alerte maximale parce qu’il veut éviter que Flint se blesse de nouveau. Flint déterminé à rester indépendant quoi qu’il lui en coûte et à se débrouiller seul.
Dans l’espoir de détendre l’atmosphère, je me précipite vers l’armoire métallique et l’ouvre en grand pour que tout le monde puisse voir ce qu’elle contient.
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DE LA BOMBE, BÉBÉ
— Des bombes de peinture ? glousse Flint en découvrant le contenu de l’armoire. Elles sont à la disposition de tout le monde ?
— Exactement, je réponds en attrapant au hasard deux aérosols que je lui tends. Quelle couleur tu veux ?
Il observe avec étonnement les bouchons de différentes couleurs.
— Ils ne sont pas tous dans des tons de violet ?
Il a raison : il y a des dizaines de nuances différentes, raison pour laquelle le mur de graffitis est si beau. C’est un mélange de toutes les couleurs imaginables, et je ne m’en étais jamais aperçue. Ou, si je l’avais remarqué, il ne m’était pas venu à l’esprit que ces bombes de peinture – comme une grande partie du matériel qu’on trouve ici – provenaient forcément d’ailleurs. Elles ne peuvent venir ni d’Adarie ni d’un autre endroit de Noromar.
Tout comme les tables du café-pâtisserie, les canapés de Terrame et les vêtements colorés que de nombreux habitants de la ville aiment porter, elles ont été introduites ici clandestinement. Preuve qu’il y a au moins un passeur – Polo ou l’une de ses connaissances – qui travaille à Noromar. Si tel est le cas, peut-être que le plan de Hudson pour nous ramener chez nous pourra fonctionner. Je choisis, pour moi, deux bombes de peinture, une bleue et une autre argentée, puis j’attends que mes amis en fassent autant, et je m’approche du mur. Nous commençons à bomber tous les endroits vierges que nous pouvons trouver.
Hudson trace un énorme cœur rouge avec nos initiales. Eh oui, il est fleur bleue… Quand je lève les yeux au ciel, il me décoche un grand sourire et ajoute quelques petits cœurs supplémentaires autour du cœur principal.
— T’es un peu dégueu sur les bords, tu sais ça ? lâche Macy, qui est en train de peindre une grosse araignée noire à côté des cœurs de Hudson.
— Je me vois plutôt comme un romantique, réplique-t-il d’un ton dédaigneux.
— Moi, je me vois plutôt comme un génie, c’est pas pour autant que c’est vrai.
— Bien sûr que si, je proteste en m’arrêtant au milieu de mon dessin de vague pour la dévisager. Tu es la personne la plus géniale que je connaisse.
— Merci pour moi, râle Hudson.
— Toi, tu es mon promis. Tu sais déjà que je te trouve génial.
— Ouais, ben ça fait pas de mal de l’entendre.
Il sourit avant d’ajouter « 4-ever » en dessous de nos initiales.
Macy réprime un haut-le-cœur.
— Je crois que je fais une overdose de sucre, là.
Elle semble si différente de la Macy que j’ai connue à Katmere. J’essaie pourtant de me rappeler que ma cousine est toujours là quelque part, sous la couche de maquillage gothique, les nouveaux piercings et la souffrance. Oui, Macy est là. Je dois trouver un moyen de l’aider à surmonter son chagrin.
Eden surgit à ce moment-là, une bombe de peinture violette à la main. D’un geste vif, elle tague des ailes de dragon juste à côté de l’araignée de Macy et s’éloigne d’un bond pour aller asticoter Flint et Jaxon.
— Des dragons, commente Hudson d’un ton toujours dédaigneux.
Une lueur d’amusement brille dans ses yeux, et il se dissout derrière Eden pour peindre deux crocs juste à côté de son dragon.
Pendant la demi-heure suivante, je reste assise à côté de Macy. Les autres s’amusent à taguer tout ce qui leur passe par la tête. J’espère que ce sera l’occasion d’avoir une conversation – une vraie –, mais chaque fois que j’essaie d’aborder un sujet sérieux, elle me fait taire. Je jette l’éponge.
Les autres finissent par se calmer et nous rejoignent. Hudson se laisse tomber sur le banc près de moi tandis qu’Eden, Heather et Jaxon s’installent par terre autour de nous. Flint opte pour la fontaine et pose sa prothèse sur la margelle avec un soupir de soulagement.
Par moment, une petite brise diffuse le parfum capiteux des fleurs. Bien qu’il soit plus de dix heures, le soleil n’est pas encore couché, il tape sur nos têtes et empêche le vent de nous rafraîchir. À cela s’ajoutent le chant de la fontaine et le doux gazouillis des oiseaux perchés dans les magnolias violets. C’est agréable d’être là, relaxant même.
Ce n’est pas un mot que j’associe souvent à nos retrouvailles entre amis… en tout cas pas quand nous sommes presque tous présents comme maintenant. Depuis l’obtention de nos diplômes à Katmere, nous n’avons été réunis au grand complet que lorsqu’il y avait un problème à résoudre ou une bataille à mener.
En dépit du fait que nous aurons un problème, voire plusieurs, à régler dès que nous aurons quitté ce jardin, pour l’instant c’est cool d’être assis là entre amis à échanger des banalités : les cours qui nous inquiètent, le dernier film que nous avons vu et le prix trop élevé des places de concert de nos groupes préférés.
Je me suis presque autorisée à me détendre quand Macy jette un coup d’œil à sa montre et annonce :
— Il est vingt-trois heures trente. Il serait temps de vérifier si ce chupacabra connaît quelqu’un qui pourra nous aider à rentrer chez nous… ou bien si le violet va devenir ma nouvelle couleur préférée… jusqu’à la fin des temps.
Aussitôt, comme un rideau poussiéreux qui tombe sur la scène, c’est la fin de ce beau moment. Le silence retombe et avec lui reviennent les responsabilités ainsi qu’une angoisse sourde qui semble nous poursuivre dans toute la ville.
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DOUBLE JE
— Et maintenant, où on va ? s’enquiert Flint tandis que nous rebroussons chemin vers le centre-ville.
— Il nous reste un peu de temps avant l’ouverture du marché de minuit, répond Hudson. Est-ce que quelqu’un a f…
Il s’interrompt, la voix étranglée, et nous tournons la tête, inquiets.
— Ça va ? je demande en posant la main sur son dos.
Mais il est trop occupé à regarder vers le bas de la rue pour prêter attention à ce que je dis. Je suis la trajectoire de son regard, et n’en crois pas mes yeux en apercevant un groupe d’une dizaine d’ados de treize ou quatorze ans qui marchent sur le trottoir dans notre direction. Ils sont tous habillés… comme nous.
— Oh ! s’écrie Heather avant qu’ils nous aient rejoints. Regardez-moi ça, une mini-Eden ! Elle est adorable.
— Cette gamine a bon goût en matière de fringues, concède la dragonne après avoir examiné l’adolescente violette vêtue d’un pantalon taille basse et d’un crop top.
Elle porte des tatouages temporaires de flammes et de dragons sur les bras, et ses longs cheveux mauves sont séparés en deux petits chignons.
— Mini-Flint a de l’allure, lui aussi, fait observer mon ami dragon tandis que nous nous rapprochons.
Le gamin en question a les cheveux naturellement frisés comme Flint, qu’il porte noués bien haut sur crâne. Il est chaussé de boots immenses, et porte un jean usé et un tee-shirt vert dont il a remonté les manches pour exhiber ses biceps inexistants, ce que je trouve adorable. Sans oublier le tatouage de dragon qu’il semble avoir dessiné lui-même sur son petit bras violet.
Mini-Heather est coiffée d’innombrables petites tresses et porte un sweat à capuche zippé violet vif et un bas de jogging roulé au niveau de la taille. Elle a aussi les doigts chargés de minuscules bagues brillantes, exactement comme ma meilleure amie.
Quant aux deux mini-Macy… elles portent le même short et la même chemisette, tous deux noirs, des grosses bottines et des collants déchirés à rayures. L’une arbore un collier hérissé de pointes et l’autre plusieurs gourmettes au poignet. Elles ont teint leurs cheveux en vert, dans la mesure du possible étant donné qu’à l’origine ils sont violets, et ont ourlé leurs yeux et leurs lèvres de noir. L’une d’elles tient à la main ce qui est censé être une baguette magique.
— Ils sont trop chou. Mais je crois que mon préféré, c’est mini-Jaxon.
— De quoi tu parles ? s’exclame l’intéressé, perplexe. Il n’y a pas de mini-Jaxon.
Nous le dévisageons comme s’il avait besoin de lunettes.
— Tu rigoles ? Il est juste là.
Je désigne l’ado en question.
— Le gamin en jean et tee-shirt blanc ? Ses cheveux ne vont pas, mais j’aime bien sa veste en cuir. OK, je vois la ressemblance, ajoute-t-il avec un hochement de tête pour lui-même.
— C’est censé être moi, idiot, lui dit Hudson en levant les yeux au ciel.
— Jaxon, toi, tu es le gamin tout en noir, intervient obligeamment Macy.
— Le gamin tout en n… Non, impossible ! s’exclame-t-il, abasourdi. Ce n’est pas du tout moi.
— Ah ouais ?
Heather l’observe de la tête aux pieds en s’attardant sur son jean et son tee-shirt noirs.
— Je me demande bien qui ça peut être d’autre.
— Je ne sais pas… Macy, peut-être ? Non mais regardez ses cheveux !
— Justement, ses cheveux, réplique Flint d’un ton moqueur.
— Mes cheveux ne ressemblent pas du tout à ça, proteste Macy.
Jaxon semble furieux.
— Les miens non plus !
Il passe la main dans ses mèches un peu trop longues, comme pour souligner son propos, ce qui a pour effet d’y semer encore plus la pagaille… et d’accentuer sa ressemblance avec le gamin. En y regardant de plus près, l’ado porte une perruque de femme, noire et raide, que de toute évidence il a raccourcie pour tenter de recréer la coupe signature de Jaxon.
— Mec, tes veuch ressemblent exactement à ça, lui dit Eden. Ils tombent pareil sur tes yeux.
— J’espère juste qu’il ne va pas se casser la figure, s’inquiète Macy.
Flint hausse les épaules.
— Jaxon, lui, il arrive à ne pas trébucher.
— C’est parce que mes cheveux ne ressemblent pas à ça ! aboie Jaxon, au comble de l’exaspération. Vous savez combien m’a coûté cette coupe ?
— Ah, enfin la vérité éclate ! rigole Hudson.
Eden observe tour à tour Jaxon et le gamin.
— Soit ce môme est expert en coiffure, soit tu t’es fait plagier parce que, franchement, mec, vous avez les mêmes cheveux.
— Et le même pantalon, renchérit Macy.
Jaxon plisse les yeux.
— N’importe quoi ! Le sien a des paillettes. Je n’ai jamais porté une seule paillette de toute ma vie.
— Ouais, mais tu connais quelqu’un d’autre dans le groupe qui met des pantalons aussi serrés ? demande Heather.
— Il a des paillettes ! Et des pattes d’eph ! rugit le vampire en désignant le bas du pantalon de son jeune sosie.
Hudson en remet une couche rien que pour le plaisir.
— Moi, je ne vois absolument aucune différence. Qu’est-ce que t’en penses, toi, Grace ?
— Ce fute assez moulant pour couper la circulation sanguine, c’est typique du look de Jaxon. Et puis, est-ce que quelqu’un ici sait ce qu’est un patte d’eph ?
Tout le monde secoue la tête.
— Aucune idée, répond Hudson.
Eden prend l’air perplexe.
— Est-ce que tu fais référence à une jambe de pachyderme ?
Je hausse les épaules à l’intention de Jaxon.
— Je n’ai rien à ajouter.
— Vous savez quoi ? s’énerve-t-il. Allez tous vous faire foutre ! Je ne ressemble pas à ça.
Mini-Jaxon choisit ce moment pour se jeter sur mini-Flint et faire mine de lui mordre le cou. Nous sommes tous pris d’un fou rire. Enfin… tous sauf Jaxon.
— Eh ben, dit Hudson quand il retrouve enfin son souffle. On ne pouvait pas faire plus explicite.
— Ce ne sont que des gosses, grommelle Jaxon quand ils se sont suffisamment éloignés.
— Ouais, des gosses qui…
Hudson s’arrête au milieu de sa phrase, les yeux écarquillés. Je fais volte-face.
— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ?
Et là, je frôle la crise cardiaque en voyant venir de notre gauche pas moins de six mini-Grace en âge d’aller au lycée, avec de longs cheveux bouclés, des débardeurs et des soutiens-gorge très, très rembourrés. Oh non ! Là, tout de suite, si la terre pouvait s’ouvrir en deux pour m’engloutir, je ne m’en plaindrais pas.
C’est au tour de Jaxon d’éclater de rire, bientôt imité par tous les autres. L’instant d’après, la cheffe des Grace, qui veut sans doute prendre du galon, se plante devant Hudson en rejetant ses cheveux en arrière.
— Salut, grand garçon, dit-elle de la voix la plus suave que j’aie jamais entendue.
Hudson écarquille les yeux et recule de deux grands pas pour se cacher derrière moi.
— Euh… salut, je réponds à sa place. Tu es habillée…
— C’est ça, bye.
Elle lève les yeux au ciel et me contourne pour se rapprocher de mon promis.
— Tu es très beau aujourd’hui, Hudson.
— Euh… Je… Nous…, bafouille-t-il.
Faute de pouvoir articuler un son, il s’enfuit en bousculant le reste du groupe au passage.
— Hudson, attends ! s’écrie l’une de mes sosies.
Et voilà que les six mini-Grace s’élancent derrière mon promis, comme des canetons suivant leur mère ! Des canetons coiffés de perruques, qui gloussent et font de leur mieux pour attirer l’attention du grand méchant Hudson Vega.
— Tu cours trop vite ! crient-elles. On ne peut pas suivre.
Dans sa fuite, Hudson ne fait même pas mine de se retourner.
Soudain, une autre Grace surgit de nulle part. Elle a sauté d’un pot de fleurs de deux mètres de haut, deux petites ailes en plastique fixées dans le dos, pile au moment où il passait. J’étouffe un cri, mais Hudson a le réflexe de tendre les bras pour réceptionner la gamine comme une mariée.
Toutes les mini-Grace pètent les plombs. Elles hurlent telles des groupies à un concert avant de se précipiter vers lui. Hudson repose tout doucement la gamine. Il lui tapote gentiment la tête. Puis il se dissout comme s’il avait le feu aux trousses.
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LE MARCHÉ DE MINUIT
Le marché de minuit figurait parmi nos endroits préférés quand nous vivions ici. Étant donné qu’à Noromar le soleil ne se couche que pendant le festival, il n’est pas difficile de comprendre pourquoi ce marché est aussi fréquenté, même à une heure pareille. En revanche, nous n’y allions pas si souvent que ça, tout simplement parce que, en général, nous étions crevés après nos journées de travail. Mais les quelques fois où nous nous y sommes baladés, nous avons adoré.
Ce soir, c’est différent, nous n’y allons pas pour nous amuser. Nous devons retrouver Polo et le convaincre de nous révéler d’où lui proviennent les marchandises qu’il vend. Je suis tentée de penser que c’est lui qui s’en charge personnellement, mais je n’ai aucune preuve, juste une intuition.
N’empêche, c’est la plus forte que j’aie eue depuis longtemps et je ne suis pas disposée à l’ignorer. Il faut d’abord que je parle à Polo, que je voie ce qu’il me répondra… et sa tête à ce moment-là.
— Tu sais où se trouve son stand ? demande Jaxon après avoir franchi les vieilles grilles rouillées qui délimitent l’entrée du marché à ciel ouvert.
— Je sais juste qu’il est tout au fond. Mais c’est assez bien organisé ici. Ça ne devrait pas être très difficile de le trouver. Au pire, on demandera à quelqu’un de nous indiquer la bonne direction.
— Tu crois que les gens accepteront de nous aider ? s’inquiète Eden.
Sa question me surprend, puis je remarque l’attitude de mes amis. S’ils n’ont pas l’air de chercher la bagarre, on voit bien qu’ils ne s’enfuiront pas si la situation tourne mal. Même Heather est crispée, à deux doigts du pétage de plombs. Seul Hudson semble totalement détendu, comme s’il se promenait tranquillement à Adarie. Et grosso modo, c’est ça, nous nous baladons avec une idée précise en tête.
Pour la énième fois de la journée, je me demande comment Mekhi s’en sort à la cour des sorcières. J’aurais préféré que nos téléphones portables fonctionnent au Royaume de l’Ombre. Lorelei m’a promis de m’envoyer un message si elle notait le moindre changement dans son état, mais nous ne recevrons ses messages qu’après être partis. Nous n’avons donc pas d’autre choix que de la croire sur parole quand elle affirme qu’il nous reste plus d’une semaine pour trouver un antidote. Bref, je n’ai plus qu’à croiser les doigts. Et si ce plan d’action fait faire des loopings à mon estomac, les autres ne sont pas obligés de le savoir.
— Est-ce qu’il y a une liste des commerçants quelque part ? demande Heather en tournant dans la dernière allée. Ça nous aiderait peut-être à le trouver.
— Inutile, répond Hudson en désignant d’un petit signe de tête un stand qui regorge de marchandises multicolores.
Des lanternes rouges, vertes et violettes sont suspendues à des fils qui s’entrecroisent tout autour de l’auvent. Sur une table s’entassent des bijoux sertis de pierres colorées et sur une autre, des jeans et des tee-shirts de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. Au milieu du stand se dresse une pile de couvertures bigarrées, qui doit bien mesurer deux mètres de hauteur, ainsi que des toiles, des meubles et des pots en verre teinté qui me rappellent ceux que ma mère collectionnait dans son bureau et qu’elle remplissait d’herbes et de fleurs pour son thé. En m’approchant du stand, mon regard est attiré par de jolis flacons d’apothicaire couleur ambre et des pichets vert jade. Je pourrais presque sentir l’odeur épicée et sucrée qui me chatouillait les narines chaque fois qu’elle préparait ses mixtures.
J’éprouve un sentiment étrange, entre tristesse et réconfort. C’est drôle comme la vue de ces récipients me ramène à ces heures après l’école où, sous sa supervision, je remplissais des flacons avec des racines, des fleurs et des baies qu’elle avait fait pousser, ramassées et mises à sécher sur la table de notre salle à manger.
— Bon, et maintenant ? C’est quoi le plan ? s’enquiert Flint. Est-ce que je dois sortir les muscles ?
Hudson se marre.
— Le jour où j’aurai besoin qu’un dragon « sorte les muscles » pour moi, j’irai me faire rôtir au soleil sans ma bague.
— Si le soleil représente un danger pour vous, ça prouve bien que les dragons sont plus costauds, rétorque Flint.
Hudson lève les yeux au ciel.
— Oui mais vous, vous êtes mortels…
— C’est bien les vampires, ça. Toujours à brandir la carte de l’immortalité comme si c’était le truc ultime. Vous vous la racontez de ouf.
Flint prend un air exaspéré, ce qui semble beaucoup amuser Hudson. Son hilarité redouble quand Jaxon riposte.
— On se la raconte pas. On est immortels, c’est un fait.
— Bref, ce qu’il sous-entend, c’est qu’on n’a pas de plan, dit Heather à la cantonade, et tout le monde se marre.
— Non, ce que je sous-entends, c’est que notre plan est simple, proteste Hudson en soupirant.
Puis il avance d’un pas décidé vers le stand. Polo est en train de conseiller un acheteur qui semble très intéressé par un jean. En apercevant mon promis, il s’interrompt au milieu de ses négociations. Il est maigre et pas très grand, mais je sais depuis que nous nous sommes battus contre une meute de loups qu’il cache beaucoup de force sous son tee-shirt blanc. Ses cheveux noirs ont poussé et bouclent autour de ses oreilles, il a un nouveau tatouage sur le bras, un aigle aux ailes déployées, mais par ailleurs il est tel que dans mon souvenir. Il adresse un sourire carnassier à Hudson.
— Hudson Vega ! s’écrie-t-il en contournant le stand pour venir lui serrer la main. J’ai entendu dire que tu étais de retour en ville. Après tout ce qui s’est passé, je n’y croyais pas, et pourtant te voilà.
— Eh oui, acquiesce Hudson en souriant.
Polo lui donne une grande claque amicale dans le dos.
— Comment ça va ?
— Bien, très bien, et toi ?
— Je ne me plains pas, répond le chupacabra avec un gros rire qui ressemble à un hurlement. Les affaires marchent du tonnerre. Ma promise et moi, on vient d’avoir un bébé, et cette saloperie de reine n’a pas montré le bout de son nez ici depuis que tu l’as chassée comme une malpropre. La vie est belle, quoi.
Hudson lui donne à son tour une claque dans le dos.
— En voilà des bonnes nouvelles, mec. Un petit chupacabra qui va bientôt courir partout ! C’est une fille ou un garçon ?
— Une fille. Elle ressemble à sa mère, gracias a Dios. Elle est magnifique.
— Ça, j’en suis sûr.
— Comment s’appelle-t-elle ? je demande, parce que je me sens un peu bête, plantée là devant Polo.
Et aussi parce que je ne veux pas que Hudson mène la conversation tout seul. D’autant qu’il doit l’orienter vers un sujet précis.
— Aurora, parce qu’elle est la lumière de nos vies, répond le chupacabra.
— C’est joli. Je suis heureuse pour vous.
Après tout ce qu’il a vécu au cours de cette fameuse bataille, il mérite tout le bonheur du monde.
— Au fait, je te présente ma promise, Grace, dit Hudson en m’attirant contre lui, un bras autour de ma taille.
— Quoi ? Le grand Hudson Vega a trouvé son âme sœur ?
Polo pousse un hurlement ravi.
— Félicitations, mon pote. C’est génial.
Il sursaute comme s’il venait de se souvenir de ma présence.
— Félicitations à toi aussi, bien sûr. T’as tiré le bon numéro.
J’approuve.
— Carrément.
— Et qu’est-ce qui vous amène à Vegaville ? demande-t-il après quelques instants. Pitié, ne me dites pas que vous avez ramené un de ces foutus dragons du temps avec vous ?
— Non, le rassure Hudson. C’est justement de ça que nous voulions te parler.
— Quoi, des dragons du temps ? lance Polo, méfiant.
— Non, dis-je. On espérait que tu pourrais nous indiquer quelqu’un qui sait comment traverser la barrière entre le Royaume de l’Ombre et notre monde.
Il se tourne vers Hudson.
— Eh bien, tu l’as déjà fait trois fois, non ? Pourquoi ce serait différent cette fois-ci ?
— La première fois que je suis venu, j’ai amené un dragon du temps avec moi… et c’est aussi une rencontre malheureuse avec une de ces créatures qui m’a permis de rentrer chez moi, explique Hudson. Mais vu ce qui s’est passé la dernière fois que j’ai amené un dragon à Noromar, j’avais envie de me montrer plus discret ce coup-ci. J’ai trouvé un moyen moins risqué pour venir, mais c’est un aller simple. Ce qui signifie que mes amis et moi, nous sommes coincés ici pour toujours. À moins que…
— Et pourquoi tu viens me voir ? demande Polo après un court silence. Qu’est-ce qui te fait penser que je sais quelque chose sur le fonctionnement de cette barrière ?
— Eh bien, tu n’es pas né ici… C’est donc que tu l’as traversée, tout comme moi.
Le chupacabra s’incline devant la logique implacable de son interlocuteur.
— Oui. Mais ça ne veut pas dire pour autant que je sais comment faire… ou que je connais quelqu’un qui sait.
— Toi non, peut-être, mais j’ai l’impression que tu peux nous indiquer la bonne personne. Je me trompe ?
Là, Polo semble agacé.
— Même si je sais quelque chose, et je n’affirme rien, t’as pas envie d’utiliser ce moyen-là, mec, je t’assure.
— Pourquoi ? demande Eden.
Polo se tourne vers elle pour répondre.
— Parce que la plupart de ceux qui empruntent ce chemin ne sont jamais revenus.
Comme aucun de nous n’a l’air de comprendre pourquoi c’est si terrible, il ajoute :
— Jamais de chez jamais.
— Oh…, murmure Eden.
Un frisson me parcourt le dos. J’examine Polo quelques instants, les yeux plissés. Obéissant à mon instinct, je demande :
— Mais toi, tu passes tout le temps par là, pas vrai ?
— Et alors ? répond-il de manière évasive en haussant un sourcil broussailleux.
— Alors tu sais comment partir d’ici sans mettre ta vie en danger.
Polo secoue la tête en souriant.
— Oui, mais moi je suis spécial.
Il ouvre grand les bras pour désigner ses marchandises.
— C’est d’ailleurs pour ça que mes affaires sont florissantes. Malheureusement, ce que je sais ne vous sera d’aucune utilité. À part vous montrer l’endroit où le tunnel commence… je ne peux rien pour vous.
— Ça suffira, dit Hudson avec un petit signe de tête. Si tu peux nous montrer cette entrée, on se débrouillera ensuite tout seuls, Polo.
Le chupacabra nous examine comme s’il doutait de notre sérieux. Je ne prends pas la peine de préciser que nous irons jusqu’au bout. Nous avons déjà fait le trajet dans un sens… et nous sommes prêts à tout pour sauver Mekhi.
— Avant de partir, il va falloir que tu me dédicaces tous tes produits dérivés dans ma réserve, dit Polo en désignant un entrepôt un peu à l’écart. Échange de bons procédés. C’est que j’ai ma réputation de vendeur à tenir, moi.
— D’accord, répond Hudson. Je te les aurais dédicacés de toute manière, pour te remercier de m’avoir aidé lors de la dernière bataille.
— Je fais déjà mon beurre avec le merchandising Vega, déclare le chupacabra, les yeux brillants. Mais avec ta signature, je vais vendre mes produits quatre fois plus cher.
— Ah bon, pourquoi ? demande Macy qui prend la parole pour la première fois.
Polo s’éloigne pour accueillir un nouveau client de l’autre côté de son stand. Sans se retourner, il nous lance :
— Arrête, tout le monde sait que les autographes se vendent une fortune à titre posthume.
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UNE AMIE QUI VOUS VEUT DU BIEN
— Ça ne m’inspire pas du tout, dis-je en essayant de calmer mon cœur qui bat à tout rompre. Mais alors pas du tout.
Polo est déjà en grande conversation avec un client qui s’intéresse à ses vestes de couleur vive.
— Ça va bien se passer, me rassure Hudson, avec une lueur de méfiance dans les yeux.
— Pas le choix, ajoute Flint tandis que nous nous frayons un chemin vers la sortie.
— C’est une bonne façon de voir les choses, commente Heather. On n’a pas le choix, alors ça va bien se passer… Je te pique le concept pour la prochaine fois où j’aurai un coup de stress.
— Tu sous-entends que tu n’es pas flippée à l’idée que quelqu’un mise sur notre mort prochaine ? je demande en franchissant les grilles.
Elle hausse les épaules.
— Pas vraiment. Je me dis que, Hudson et toi, vous avez la situation bien en main.
— C’est un peu exagéré, mais j’admire ta confiance.
Sans rien dire, Hudson me prend la main en entrelaçant ses doigts aux miens, geste qui peut se traduire par : « T’inquiète, on gère. »
— On rentre à l’hôtel ? propose Eden. Nyaz a peut-être déjà repris son service.
— Moi, ça me va, bâille Heather. Mon lit m’appelle. Pas étonnant que tu n’aies jamais eu le temps de répondre à mes messages quand tu fréquentais Katmere. Ta vie est épuisante, Grace.
— T’imagines pas à quel point, dis-je en souriant. Mais j’aurais quand même dû te répondre.
— Quand ? Entre une baston avec des dieux et des négos avec un passeur ? Non, je te dédouane officiellement pour tout ce qui s’est passé avant.
J’essaie de trouver une blague, mais rien ne vient. Je suis trop émue pour dire quoi que ce soit. C’est bien le genre de Heather de me laisser m’en tirer aussi facilement alors qu’elle ne devrait pas me louper.
Je finis par déclarer :
— Bon, dorénavant, je m’engage à t’envoyer des messages même si je cours un danger mortel. Attends-toi à ce que je fasse preuve d’une attention sans bornes à ton égard.
— Ça tombe bien, j’adore ça, me répond-elle avec un sourire.
Eden hausse un sourcil.
— Tu parles en général ou seulement en amitié ?
J’accélère le pas. Il y a des trucs que je n’ai pas besoin de savoir, même quand ça concerne ma meilleure amie.
En parlant d’amis… Macy marche devant nous, la tête basse et les mains dans les poches. Clairement, elle ne prêtait pas attention à Eden ou à Heather alors si ça ne va pas, ce n’est pas à cause d’elles.
Hudson reste en arrière, quitte à se faire charrier par Jaxon et Flint sur son rôle de super-héros. Au moins, ces deux-là oublient de se disputer quand ils ont pour objectif commun d’enquiquiner mon mec. D’ailleurs, Hudson est tout à fait capable de se défendre. Je rejoins ma cousine.
— Hé, comment ça va ? dis-je à Macy en lui donnant une petite tape dans le dos.
Elle hausse les épaules.
— Bien, a priori, puisque en fin de compte on ne va pas rester coincés ici éternellement.
— C’est une bonne raison de se réjouir, c’est vrai.
— Bon, évidemment, je parie que le truc auquel Polo faisait allusion va quand même nous tuer, mais…
Elle ébauche un pâle sourire pour me signifier qu’elle plaisante. Du moins, à moitié.
— Hé, on va s’en tirer. Et puis, c’est pas ce que je voulais dire. Tu as encore des tas de raisons de te réjouir, Macy. Tu sais ça, hein ?
— Oui, je sais.
Mais elle n’ajoute rien. Je laisse passer une ou deux minutes avant de retenter ma chance.
— Si tu as envie de parler de…
Elle m’interrompt illico.
— Non, j’ai pas envie.
— OK. Peut-être que « avoir envie », c’est un peu fort comme expression. Ce que je voulais dire…
— Je sais ce que tu voulais dire, Grace, dit-elle avant de m’adresser un autre sourire fugace.
Je soupire.
— Sache juste que je t’aime, Macy.
— Je sais. Moi aussi.
— Si tu as besoin de moi, je suis là. Hé, toi aussi tu m’as épaulée à mon arrivée à Katmere, tu te souviens, meuf ?
En voyant une minuscule lueur apparaître dans son regard, je m’enhardis :
— Peut-être que je devrais t’acheter une couette rose bonbon.
Cette fois, un petit sourire flotte sur ses lèvres. Je passe le bras autour de son cou.
— Avec des paillettes et même un liseré de plumes.
Elle a du mal à se dérider, mais peu à peu elle baisse la garde.
J’aimerais trouver les bons mots pour qu’elle s’ouvre à moi. Je sais qu’elle traverse une mauvaise passe. Et je sais aussi d’expérience qu’on ne peut pas s’éviter de souffrir… Au bout du compte, on est obligé de faire face. Mais ce n’est pas à moi de décider quand elle sera prête.
— Tu vas y arriver, Macy. À ton rythme. Je veux juste que tu saches que tu n’es pas seule. Je suis là pour toi. Avec une couette rose et tout et tout.
Pour finir, elle hoche la tête et se penche pour poser la joue sur le sommet de mon crâne.
— Je sais, dit-elle dans un murmure avant de se redresser.
Ce n’est pas grand-chose, mais j’espère que c’est un début et qu’elle en tiendra compte à l’avenir.
Nous arrivons sur la place. Bien qu’il soit plus de minuit, il y a du monde partout qui dîne aux terrasses des cafés, fait du shopping dans les boutiques encore ouvertes ou écoute de la musique dans le parc. Visiblement, le festival approche à grands pas. Les lampadaires sont décorés de guirlandes de fleurs violettes et des stands ont été installés çà et là.
Un bref instant, j’éprouve l’envie de m’attarder sur la place pour écouter un peu de musique. Mais ce sont juste les souvenirs qui me reviennent, j’imagine. Je n’oublierai jamais le jour où Hudson a chanté « Little Things » pour moi, devant la foule.
— Nyaz est à la réception, annonce-t-il en désignant l’auberge. On essaie de lui parler ?
J’approuve :
— Carrément. Il faut qu’on trouve un moyen de localiser la reine, sinon tout notre plan tombe à l’eau.
Hudson se tourne vers les autres.
— Vous n’avez qu’à monter vous reposer pendant qu’on essaie de trouver une solution.
— Et louper tout ça ? lance Flint en désignant d’un signe de tête la foule qui s’avance vers Hudson, comme attirée par un aimant.
On dirait qu’ils veulent tous une photo.
— J’attends que l’un d’eux trouve le courage de t’aborder, poursuit Flint. Ensuite, il y a de fortes chances pour que tu finisses enseveli sous un tas d’admirateurs.
— Ton attention me bouleverse, réplique sèchement l’intéressé.
Flint hausse les épaules.
— Je dis juste ce que je vois. Et je n’ai clairement pas l’intention de rater ça.
Nous nous dirigeons vers l’auberge. Nyaz, tout sourires, nous accueille à la porte.
— Alors, Hudson, je vois que tu fais faire le tour de la ville à tes amis en attendant le festival ?
— Je les ai emmenés à La Balise et au marché de minuit.
Nyaz sourit de plus belle en se tournant vers nous.
— La Balise est l’endroit préféré de mon fils aîné. Ça vous a plu ?
— On a adoré, répond Heather en lui rendant son sourire. Cette ville est un petit paradis.
— On travaille dur pour qu’elle le reste.
Il nous guide vers les tables vides du petit restaurant dans un coin du hall.
— Il paraît que vous avez besoin d’un coup de main ? En quoi puis-je vous aider ?
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EN AVANT LA MUSIQUE
Avant que l’un de nous puisse répondre, Nyaz fait signe à l’unique employée encore présente sur les lieux et nous commande des boissons, ainsi que des pachos et des ponion rings épicés. Une fois la commande passée, il s’installe sur la chaise à côté de Jaxon.
— Arnst nous a dit que tu saurais peut-être où se trouve la forteresse secrète de la Reine de l’Ombre, attaque Hudson.
Nyaz se fige.
— Pourquoi ? Tu tiens à ce point à la revoir ?
— On a une affaire à régler avec elle, explique mon promis. Cette fois, il n’est pas question de se battre.
— Elle a plusieurs forteresses éparpillées dans tout le royaume, et on ne sait jamais dans laquelle elle réside.
Nyaz se renfonce dans sa chaise et met la main devant sa bouche, comme s’il s’apprêtait à partager un secret avec nous. Je me penche pour mieux entendre.
— Je ne sais pas si vous êtes au courant, mais il y a quelques émeutes à Noromar avec une faction rebelle qui envoie des hommes pour éliminer la reine.
— C’est pour ça qu’elle se cache ? je demande. À cause des risques qui pèsent sur elle ? La rumeur est parvenue jusqu’à nous.
— C’est aussi à cause de l’agitation qui règne presque partout à Noromar. En dehors de Vegaville, elle mène la vie dure à ses sujets, si bien que la plupart d’entre eux veulent mettre fin à la malédiction pour pouvoir s’en aller. Je ne sais pas pourquoi ils ne viennent pas ici. Ou alors, il faudrait qu’ils transforment leurs villes à l’image de la nôtre.
Je ne suis pas sûre qu’un endroit tranquille pour vivre suffise à étancher leur soif de liberté, mais qu’est-ce que j’en sais ? Nyaz connaît son peuple mieux que moi.
— À ton avis, qu’est-ce qu’il faudrait faire pour attirer la reine hors de sa forteresse ? s’enquiert Hudson après un silence.
L’aubergiste nous observe pendant quelques secondes puis frappe du poing sur la table.
— Ah non, alors ! Tu me demandes de t’aider à faire revenir la reine chez nous ? On s’est à peine remis de la dernière visite de cette sorcière et tu veux nous la ramener ? dit-il en secouant la tête. Je ne peux pas te laisser faire ça, Hudson.
— Hé, crois-moi, personne n’a moins envie que nous de se frotter à cette vieille bique, intervient Heather en levant les mains en signe d’apaisement.
Les autres approuvent en chœur.
— Mais on n’a pas le choix, explique doucement Hudson. Et, non, ce n’est pas dans notre intérêt de la provoquer pour qu’elle rapplique à Adarie. On veut juste lui parler. Et si on réussit à attirer son attention, je pense que la proposition qu’on veut lui faire peut l’intéresser.
Nyaz croise les bras en nous dévisageant d’un air blasé.
— Comment vous comptez vous y prendre ?
C’est à mon tour de répondre.
— Notre objectif, c’est d’attirer l’attention sur nous, pas sur Adarie.
— Je ne comprends toujours pas l’intérêt. Elle veut s’offrir la tête de ton chéri.
Je n’ai pas la force de lui expliquer qu’elle voudra sans doute aussi s’offrir la mienne si elle se souvient de moi. Je passe le relais à Hudson, puisque c’est à lui seul que Nyaz fait confiance. Pendant qu’il expose notre problème à l’aubergiste, je me creuse la cervelle pour trouver un moyen pacifique de faire sortir la souveraine de sa cachette.
Quand Hudson a terminé ses explications, Nyaz secoue de nouveau la tête.
— Admettons que la reine ait encore plus envie de te tuer que de sauver le Royaume de l’Ombre, Hudson. Je pense qu’elle serait disposée à quitter sa forteresse si elle savait où te trouver.
Je n’ai pas le temps de m’emballer, car il ajoute :
— Mais elle ne viendra pas ici. Les habitants de la ville attendaient ton retour avec tellement d’impatience que des fausses rumeurs ont circulé toutes les semaines. Une de plus ne risque pas d’attirer son attention.
— Sans blague, murmure Jaxon. C’est un peu leur Elvis, quoi.
— It’s now or never…, chante Flint en imitant plutôt bien le King, et nous éclatons tous de rire, y compris Jaxon.
Quand la serveuse revient avec un plateau chargé de boissons, Hudson se précipite pour l’aider. Elle rougit et se met à bégayer, et manque de le renverser sur la tête de ma cousine. Quand nous sommes enfin servis, nous sirotons nos boissons en silence.
— Allez, les gars ! Il nous faut des idées, là ! Hop, hop ! je lance après avoir reposé mon verre.
Aussitôt, tout le monde y va de sa proposition. La plus folle consiste à survoler le palais de la reine pour taguer une statue à son effigie avec une bombe de peinture. J’admets que ce serait marrant, mais je ne suis pas sûre que ça la mettrait dans les meilleures dispositions pour discuter avec nous.
Alors que Macy se penche pour me montrer quelque chose par la baie vitrée, un plan commence à se former dans ma tête. Fouillant ma poche, j’en sors la carte de visite d’Aspero que j’ai finalement prise, histoire de rigoler, puis je lance à la cantonade :
— J’ai une idée.
— Ah oui ? fait Nyaz d’un ton circonspect.
Manifestement, il craint toujours que nous attirions les foudres de la reine sur sa petite ville chérie, et je le comprends.
— Comment va ta voix ? je demande à Hudson.
— Ma voix ? répète-t-il, méfiant.
Lorsqu’il aperçoit la carte de visite, la méfiance fait place à une franche inquiétude.
— Ah non, Grace, merde !
De toute évidence, Jaxon a deviné ce que je trame, car tout à coup il se marre comme un dingue.
— Mais si, c’est parfait !
— Non, c’est hors de question.
Pour appuyer son refus, Hudson croise les bras et regarde ailleurs.
— Ce n’est pas en faisant comme si je n’étais pas là que tu vas me détourner de mon idée, tu sais. Elle est beaucoup trop belle.
— Moi je la trouve nulle, grogne-t-il.
— Oh mais si, c’est parfait ! s’écrie Eden qui vient de comprendre.
— Est-ce que quelqu’un peut m’expliquer ? demande Nyaz tandis que la serveuse nous apporte nos assiettes.
Ça sent terriblement bon et, en la regardant disposer le tout sur la table, je réalise que je n’ai pas fait de vrai repas depuis le petit déjeuner. Les autres aussi ont dû s’en souvenir, car Flint, Eden, Heather et Macy se jettent avec enthousiasme sur les pachos et les ponion rings. J’essaie de faire preuve d’un peu plus de retenue, notamment parce que Nyaz attend toujours des explications. Mais, incapable de résister davantage, je m’empare d’un pacho avant de répondre.
— Un tourneur veut organiser, pendant le Starfall, un concert ultramédiatisé avec Hudson en tête d’affiche.
Macy décoche à Nyaz son premier vrai sourire depuis des mois.
— Et pour attirer l’attention de cette boomeuse, rien de tel qu’une horde d’adolescentes déchaînées.
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UN BEL ESPRIT D’ÉQUIPE
Jaxon ricane.
— Hudson Vega, la tournée de l’Enfoiré.
— Pardon ? Je te permets pas ! Je m’insurge à la place de mon promis.
Mais on ne l’arrête plus.
— Hudson Vega, la tournée du grand-duc. Hudson Vega, la tournée du siècle, non, du millénaire. Hudson Vega, la tournée No Faith in the Future.
Même son frère a l’air saoulé. Là encore, c’est moi qui interviens.
— Moque-toi de lui autant que tu veux, mais le vilain méchant vampire taciturne qui connaît tous les noms foireux de tournées de la planète, c’est toi.
— Ah, c’était donc ça ! rigole Eden.
— Bien ouej, Grace, lance Jaxon, beau joueur.
Tout le monde se marre, y compris Nyaz.
— Bref… C’est une bonne idée.
— Une idée géniale, renchérit Macy. Si tu donnes un concert à guichets fermés, elle ne pourra pas passer à côté de l’info.
— Surtout si on fait de la pub, une condition sine qua non pour que tu chantes, ajoute Flint, l’air pensif. Tu sais, ces avenants au contrat que réclament les stars à chacune de leurs apparitions… Hudson ne se produira que s’ils font la promo du concert dans tout Noromar.
— Et seulement s’il est organisé à l’extérieur d’Adarie. Pardon, de Vegaville. Comme ça, Nyaz et les habitants de la ville ne seront pas inquiétés, j’ajoute.
— Je peux vous donner un coup de main, suggère l’aubergiste en hochant la tête. Et mon réseau clandestin peut faire passer le message, histoire de s’assurer qu’elle ne loupe pas l’info.
— Parfait, dis-je. Mais d’abord, il faut soumettre notre idée au tourneur.
— S’il veut ce concert autant qu’il le prétend, il acceptera nos conditions, déclare Flint d’un ton souverain, nous rappelant au passage qu’il est un prince dragon.
— Alors on a un plan ? résume Heather avant d’énumérer les différentes tâches sur ses doigts. Grace contactera le promoteur pour lui répéter les exigences de la star. Nous, on s’occupera du lieu et Hudson…
— Oui, éclaire-moi, s’il te plaît, l’interrompt sèchement mon promis. Qu’est-ce qu’il va faire, Hudson, pendant que vous vous affairez ?
Heather ne cille même pas. Cette fille a du cran ! Après avoir planté son regard dans celui de Hudson, elle répond du tac au tac avec un grand sourire :
— Nous préparer une set list qui déchire, bien sûr. Il va falloir utiliser ton talent, là.
Quand Hudson lui rend son sourire, il dévoile un peu plus de crocs qu’il ne devrait pour que je me sente tout à fait à l’aise. Mais bon, il faut admettre qu’on lui en demande beaucoup. Je reformule à voix haute ma pensée dans l’espoir de le calmer un peu, mais, sans se départir de son sourire un peu trop carnassier, il réplique :
— Oh, parce que vous me demandez quelque chose, là ? J’avais plutôt l’impression qu’on me donnait des ordres.
Et apparemment, le « prince vampire roi gargouille mâle alpha » n’aime pas ça…
— C’est la meilleure idée qu’on ait eue pour faire sortir la reine de son trou. Mekhi ne peut pas attendre éternellement. Tu le sais ça, non ?
Il fronce les sourcils avant d’admettre à contrecœur :
— Oui, je sais.
— Et tu vas être génial. Tu le sais, ça aussi, pas vrai ?
Il hausse les épaules.
— Peut-être.
— Alors, c’est quoi, le problème ? intervient Jaxon. Joue-la collectif, bro.
Hudson plisse les yeux.
— Tu parles de collectif, mais c’est toujours à moi de mouiller le maillot. Tu peux m’expliquer pourquoi ?
— Mec, un pigeon m’a pris pour son perchoir et on ne m’a pas entendu chouiner.
— Si un pigeon t’a pris pour son perchoir, c’est parce que t’es un abruti qui sait pas fermer sa gueule, rétorque Hudson. C’est pas tout à fait la même chose.
— Arrêtez vos jérémiades, intervient Heather sans s’énerver mais d’un ton lourd de sarcasme. Tout le royaume veut te voir sur scène, Hudson. Ces gens-là t’aiment tellement qu’ils ont érigé des statues à ta gloire et qu’ils ont rebaptisé leur ville en ton honneur. Qu’est-ce que tu vas leur donner en retour ?
— Et s’ils ne viennent pas ? marmonne-t-il si bas que je suis probablement la seule à l’avoir entendu.
Ah, je comprends mieux !
— C’est ça qui t’inquiète ? je demande. Que personne ne vienne te voir chanter ?
— Je ne suis pas un chanteur, Grace. Qui voudrait payer pour m’écouter ?
— Oh, bébé ! dis-je en prenant ses deux mains. Ils viendront.
— Tu n’en sais rien.
— Si, j’en suis sûre.
Je saisis son menton pour le forcer à tourner la tête, histoire qu’il voie de quoi Macy parlait tout à l’heure. Le trottoir devant l’auberge de Nyaz est bondé d’adolescentes vêtues de tee-shirts ou coiffées de casquettes « I ♥ Hudson Vega » qui pressent leur visage contre la vitre.
— Ils viendront, je répète. Je crois que le seul problème sera de gérer la frustration de ceux qui n’auront pas réussi à obtenir de billets.
Jaxon ricane.
— Ils ne sauront pas qu’ils ont signé pour quatre-vingt-dix minutes de rock vintage.
Ses petites piques me tapent sur les nerfs. Je lui jette un regard qui réduit au silence toute la tablée… y compris lui.
— Tu sais quoi ? Je crois que j’ai enfin trouvé comment tu peux aider. Puisque tu as autant de choses à dire sur Hudson et ce concert, je crois qu’on devrait passer du solo au duo. Les groupes de frangins, ça cartonne.
— Hein ? fait Jaxon d’une voix si aiguë que, à mon avis, seuls les chiens et les créatures surnaturelles peuvent le comprendre. C’est hors de question !
— Oh si, tu vas y aller, dis-je en pointant un doigt accusateur sur lui. Les Vega Brothers, ça sonne bien, non ?
— Arrête tes conneries ! Je sais même pas chanter…
— Mais si, intervient Flint. T’as une belle voix.
Jaxon lui jette un regard qui aurait foudroyé un mec moins solide.
— Allez, Jaxon, c’est ton tour de la jouer collectif, bro, dis-je pour l’encourager.
— Je suis à peu près sûr de l’avoir déjà fait, étant donné que je suis le seul membre de l’Ordre encore debout, aboie-t-il d’un ton si agressif que Flint recule sur sa chaise comme s’il venait de recevoir un coup de poing.
— Oui, tu as perdu beaucoup de monde en chemin, dis-je en me levant pour contourner la table et le rejoindre sans interrompre ma tirade. Mais regarde autour de toi. Tout le monde à cette table a aussi perdu beaucoup, hormis Heather peut-être. Elle, elle est nouvelle ici, donne-lui un peu de temps. Flint a perdu une jambe. Hudson a perdu la fille qu’il aimait depuis des années au profit de son frère, sans oublier qu’il a failli perdre la tête à la cour gargouille figée dans le temps. Eden a perdu sa famille. Macy, son copain, et elle a découvert qu’on lui avait menti presque toute sa vie. On a tous perdu quelque chose ou quelqu’un, mais on est toujours là. Et on continue de se battre pour que, justement, tu ne sois pas le dernier membre de l’Ordre encore en vie. Alors arrête de jouer les victimes et d’emmerder ton frère, et mets-toi au boulot. Ou tu peux toujours t’en aller, la porte est par là.
Un silence de plomb accueille mes paroles. Tous mes amis me dévisagent comme s’ils n’en croyaient pas leurs oreilles. À vrai dire, j’ai du mal à y croire moi-même.
D’habitude, je ne suis pas du genre à m’énerver contre quelqu’un – et encore moins contre Jaxon, que j’aime vraiment –, mais cette fois, il l’a cherché. Nous avons tous souffert. Nous avons tous été blessés. Ce n’est pas parce que Flint et lui vivent un enfer en ce moment qu’il a le droit de se défouler sur nous.
Mais comme nous n’allons pas rester là à nous regarder en chiens de faïence, je me racle la gorge et je cherche quelque chose à dire pour relancer la machine. Jaxon me devance après s’être lui aussi éclairci la voix :
— OK, mais c’est moi qui serai le frère cool. Lui, il sera le nerd.
— J’oubliais que le « régal pour les yeux », c’est toi, dis-je en mimant des guillemets pour citer l’expression d’Aspero, puis je me penche pour serrer la main de mon ami en guise de remerciement.
— Il a intérêt à ne pas me voler la vedette avec ses cheveux, marmonne Hudson.
Tout le monde se marre et, hop ! en un clin d’œil, nous voilà ressoudés. Bien sûr, il y aura d’autres obstacles sur notre route, mais nous sommes de nouveau en selle. Dans l’immédiat, c’est tout ce qui compte. Nous avons besoin de ce moment de légèreté et de confiance en l’avenir. De cette impression de pouvoir tout faire tant que nous restons ensemble. Parce que le truc auquel nous n’avons pas envie de penser en ce moment, c’est que nous sommes sur le point d’appâter un tigre affamé avec un morceau de viande bien fraîche pour le faire sortir de sa cage… Est-ce que le félin acceptera de parlementer avec nous avant de nous sauter à la gorge ?
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AVANT DE S’ENDORMIR
À la fin de notre petite réunion avec Nyaz, nous prenons tous le chemin de nos chambres. À peine Hudson a-t-il ouvert la porte de la nôtre que Smokey se jette contre lui, escalade sa jambe et son torse puis s’assied sur sa poitrine. Je m’attends à ce qu’elle lui reproche de s’être absenté aussi longtemps, mais elle se contente de jacasser au sujet de Dieu sait quoi. Hudson sourit et hoche la tête comme s’il comprenait tout ce qu’elle lui raconte, puis elle clôt son discours par un petit moulinet du bras qui les amuse tous les deux. Elle lui tapote ensuite les deux joues, puis file par la porte entrouverte et disparaît dans le couloir.
— Est-ce qu’il faut qu’on la rattrape ? je demande. Elle est un peu jeune pour se promener toute seule dans une ville inconnue.
— Ça va aller, me répond-il. Elle sort juste pour manger et se dégourdir les jambes. Elle reviendra dans deux heures.
Je le dévisage avec stupéfaction.
— Tu ne peux pas comprendre ce qu’elle t’a dit. Tu ne parles pas l’umbra… ou je ne sais quel langage ?
— Non, admet-il. Mais j’ai appris à déchiffrer certains de ses bruits. Y compris celui qu’elle emploie pour la nourriture.
Je suis tentée de lui demander de le reproduire, mais je me ravise. Il n’a sans doute aucune envie d’imiter la petite umbra là tout de suite. D’ailleurs, je ne tiens pas à l’entendre non plus. Je tombe de sommeil.
— Je vais prendre une douche, dis-je après un silence. Tu veux bien me commander quelque chose au room service avant qu’il ferme ? J’étais tellement énervée tout à l’heure que je n’ai pas mangé grand-chose.
Il passe la main dans mes boucles.
— J’ai remarqué. Tu veux un truc en particulier ?
— Manger !
À vrai dire, j’ai juste besoin de prendre des forces et de calmer les gargouillements de mon estomac. Après une douche rapide et quelques bouchées de la version adarienne d’un sandwich toasté au fromage, je tire les rideaux occultants et me glisse dans le lit. Hudson me rejoint quelques minutes plus tard, encore humide de sa douche. Ce n’est pas ça qui va m’arrêter. Je m’assieds à califourchon sur lui, les genoux au niveau de ses hanches. Il murmure mon prénom et, les mains dans mes cheveux, m’attire doucement vers lui pour m’embrasser. Nous roulons sur le lit, jusqu’à ce que je me retrouve dessous et lui dessus, hissé sur les coudes. Il me fixe avec une telle intensité que ça me fait presque mal de soutenir son regard.
— Vas-y, je chuchote, le menton levé, la tête renversée en arrière pour qu’il puisse prendre ce que je tiens désespérément à lui donner.
Sans répondre, il pose la main sur ma clavicule et ses doigts caressent le point de pulsation à la base de mon cou. Ses yeux se sont assombris, le bleu de ses iris a presque disparu derrière ses pupilles dilatées. Je sens la faim qui le tiraille. Pourtant, il m’observe toujours sans bouger, à l’exception de ses doigts qui glissent lentement – oh, si lentement – sur la veine de mon cou.
— Vas-y, je répète.
Comme il ne réagit toujours pas, j’agrippe son dos mince et musclé et j’essaie de l’attirer contre moi. Pourtant, il ne bouge toujours pas. Au supplice, je murmure son prénom en me cabrant contre lui.
— Hudson, s’il te plaît…
— Quoi, s’il te plaît ? répond-il à voix basse d’un ton si malicieux que mon désir redouble.
— Fais-le. Je veux que tu…
Ma voix se brise, alors il perd son sang-froid. Son regard s’embrase. Il frappe à la vitesse de l’éclair, ses crocs s’enfoncent dans ma chair. Les deux mains agrippées à lui, je l’attire encore plus contre moi en m’enroulant autour de lui. Mes veines s’illuminent comme une parade de Mardi gras. Le bruit, le chaos, la joie m’envahissent à chaque gorgée qu’il boit.
— Encore, je murmure en lui tenant le cou. Encore, encore, encore.
Ses lèvres frôlent la peau sensible de mon cou. Il se met à boire plus avidement. Je m’abandonne à lui, donnant tout ce qui est en moi pour son plus grand plaisir et le mien. Encore, scande ma petite voix intérieure. Encore, encore, encore. Mais c’est de mon Hudson qu’il s’agit et comme son inquiétude pour moi finit toujours par primer sur son propre désir, il s’écarte beaucoup trop tôt.
— Non, je gémis en m’agrippant à lui, mais il ne cède pas, se contentant de me serrer plus fort tandis qu’il lèche sa morsure pour la refermer.
Puis il descend le long de mon corps en y semant des baisers brûlants. D’un coup de dents et d’un geste furtif, il fait disparaître ma culotte avant de remonter à nouveau le long de mon corps, avec des gestes lents et assurés. En m’entendant gémir, il s’interrompt, me regarde avec ses yeux mi-clos aux pupilles dilatées.
— Ça va ? demande-t-il en me donnant un baiser qui me fait trembler d’extase.
— Encore. S’il te plaît, encore, encore, encore, je parviens à murmurer.
Il esquisse alors un petit sourire malicieux tandis que je me cramponne à ses épaules en me cabrant contre lui. Et là, il m’offre tout ce que je l’ai imploré de me donner, m’emmenant toujours plus haut, jusqu’à ce qu’hier et demain n’existent plus. Il n’y a plus que lui et moi, et l’enfer qui se déchaîne, nous consumant un peu plus chaque seconde.
Quand j’ouvre les yeux, il est en train de m’observer. Je me prélasse quelques instants dans la chaleur de son regard en lui souriant, puis je promène un doigt sur sa lèvre inférieure.
Submergée par un autre élan de désir, je chuchote :
— Je t’aime tellement !
— Ma Grace, murmure-t-il avant de se lever pour éteindre la lampe et entrouvrir la fenêtre afin que Smokey puisse entrer, puis il verrouille la porte et prend une bouteille d’eau dans le minibar.
Je suis ses gestes d’un regard un peu assoupi.
— Tiens, dit-il en me tendant la bouteille avant de se glisser dans le lit. Il faut que tu boives.
— J’ai l’impression que ça te plaît de me donner des ordres, dis-je, un rien moqueuse, en avalant une longue gorgée d’eau.
— J’en profite tant que je peux, rétorque-t-il avec un petit sourire narquois qui me donne envie de l’embrasser de nouveau. Étant donné que c’est le seul contexte où tu me laisses le faire.
Je glousse.
— Arrête, tu t’ennuierais si je te facilitais trop les choses.
Il rit à son tour et rabat la couverture sur nous.
— T’as probablement raison.
Il m’embrasse une dernière fois puis me fait rouler sur le côté pour se pelotonner contre moi. C’est parce qu’il sait précisément ce dont j’ai besoin. La plupart du temps, c’est lui qui fait la petite cuillère et moi la grande. Ça m’aide à tenir l’anxiété à distance. Mais ce soir, je suis inquiète, très inquiète même, et le corps de Hudson qui m’enveloppe me donne l’illusion que tout va bien, alors que mon cerveau me dit le contraire. Au moment de sombrer, je me répète que, quoi qu’il arrive, tout ira bien.
Si seulement je pouvais m’en convaincre…
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DEUX VEGA VALENT MIEUX QU’UN
Les deux jours suivants, nous passons notre temps à nous gaver de gâteaux de Marianne et à nous préparer en vue du concert. Le tourneur s’est révélé très facile à trouver… et encore plus facile à convaincre de faire les choses à notre manière. Comme le pensait Flint, Aspero est prêt à tout pour que Hudson Vega donne un concert, quitte à ce que son frère soit de la partie.
Je me souviens exactement de ses mots : « Je ne peux pas me planter ! Le seul truc qui vaut plus qu’un Vega, c’est deux Vega ! »
Heather et Eden sont parties voler tous les matins pour chercher un endroit. Nous avons finalement décidé que l’événement aurait lieu en plein air, à quelques kilomètres des portes de Vegaville. En temps normal, j’aurais flippé à l’idée de mettre la ville en danger, surtout que la majeure partie de ses habitants ont l’intention d’assister au concert, mais les autres m’ont assuré que tout irait bien. Après tout, nous n’avons pas prévu d’affronter la reine. Et à vrai dire, le but, c’est de nous faire capturer puis de trouver un accord avec elle.
Une chose est sûre, notre plan fonctionne à merveille. Des affiches ont fleuri sur les murs du royaume, et à ce qu’il paraît, dans tout Noromar, on ne parle que du concert du siècle. Hudson et Jaxon semblent malgré tout beaucoup moins enthousiastes que le reste de la population. En fait, à chaque nouvelle annonce de l’organisateur du spectacle, leur teint vire au vert.
— Tu avais dit que ce serait un concert, s’énerve Hudson tandis que nous nous dirigeons, à pied ou par les airs, vers le lieu de l’événement pour aider le reste de l’équipe à monter la scène.
À vrai dire, les techniciens n’ont pas besoin de nous… et ils sont un peu scandalisés que la star et son entourage veuillent s’impliquer à ce point. Or, si je dois rester une minute de plus dans cette chambre d’hôtel avec Hudson et son humeur massacrante, nous allons en venir aux mains, et personne ne veut ça.
Voilà pourquoi, il m’a semblé plus judicieux de le faire bosser, lui et son petit frère tout aussi stressé. Comme on pouvait le prévoir, les billets se sont vendus en quelques minutes. Et Hudson, qui se rongeait les sangs à l’idée que personne ne vienne, se plaint désormais de l’étendue de la scène.
— Mais c’est un concert ! Sur une grande scène.
— On dirait plutôt un cirque, s’agace-t-il. Pourquoi toutes ces couleurs ? Et cette déco bizarre ? Et je suis à peu près sûr que la moitié d’Adarie tiendrait sur cette scène. Je pensais que, Jaxon et moi, on aurait juste à chanter quelques chansons au pied levé.
J’aime le fait que Hudson, fidèle à son habituelle modestie, soit le seul à ne pas appeler la ville par son nouveau nom. L’idée d’avoir baptisé un endroit à son nom doit lui paraître tellement délirante qu’il n’a toujours pas réussi à l’intégrer. Et nous avons beau nous disputer au sujet de cette scène, la vérité c’est qu’il n’a pas tort. Bien sûr, je ne peux pas le lui avouer sinon il va passer le reste de la journée à penser à la représentation de ce soir.
Je ne vais pas mentir, je me sens un peu nerveuse à l’idée que les frères Vega montent sur scène sans avoir jamais réussi à clore une seule répétition autrement que par des insultes, en se traitant d’amateurs ou pire. Mais je les connais bien, et quand ils font un bœuf, ils s’appuient toujours l’un sur l’autre. Et puis, si ça tourne mal, au moins l’événement de ce soir sera aussi distrayant pour la foule qu’un combat entre Superman et Batman.
Quoi qu’il en soit, ce qu’il faut à mon promis en ce moment même, c’est une vraie distraction. Je décide de le mettre au défi.
— C’est quoi le problème ? Tu crois que tu n’as pas le charisme nécessaire pour occuper la scène ?
Évidemment, il n’est pas dupe, mais le fait de m’avoir percée à jour ne l’empêche pas de me faire au mot près la réponse que j’attendais. Un sourcil levé, il réplique avec une moue dédaigneuse typiquement british :
— N’importe quoi.
— Bon, alors qu’est-ce qui t’inquiète ?
Il me jette un regard en coin tandis que ses lèvres esquissent un sourire.
— Que Jaxon soit nul, et qu’on rejette la faute sur moi.
— Évidemment, dis-je avec mon meilleur accent anglais.
— Mais oui, c’est moi qui t’inquiète ! lui crie son frère de loin. Au moins, moi et mon ego, on tient sur cette scène.
— Avec ces cheveux ? T’en es sûr ? ironise Hudson. Tu devrais essayer pour en avoir le cœur net.
— Je veux bien faire le test si ton ego le fait aussi, rétorque Jaxon. Heureusement que je sais voler, je risquerais d’être éjecté vu toute la place qu’il prend.
— Voler ? Flotter comme un gros dirigeable rempli de gaz, tu veux dire ?
Jaxon ne répond pas. En tout cas, pas avec des mots. Puis, prenant sa forme de dragon, il s’éloigne à tire-d’aile.
— Moi, j’appelle ça voler, rigole Heather.
À cet instant précis, Smokey sort la tête du sac à dos de Hudson. Elle agite son petit poing en direction de ma meilleure amie et de Jaxon sans cesser de jacasser à pleins poumons. Pour la première fois depuis des heures, Hudson respire et pense à autre chose. Mission accomplie. Il prend Smokey dans ses bras et la laisse s’exprimer, tirer sur ses cheveux ou se coller contre lui autant qu’elle le souhaite. Ce soir, elle restera à l’hôtel. Nyaz a promis de la garder le temps qu’il faudra. Chaque seconde passée avec elle est donc précieuse pour Hudson, chagriné à la perspective de la laisser seule, même pour quelques heures. Pas aussi chagriné, néanmoins, que s’il arrivait quelque chose à sa petite protégée à la cour de l’Ombre, alors il s’adapte à la situation.
— Par quoi tu veux commencer ? je demande tandis que nous approchons de la scène sur laquelle des techniciens apportent des enceintes, des câbles et du matériel en tout genre sur des chariots.
— Je crois que je vais leur filer un coup de main, répond-il en se hissant d’un bond sur l’une des rampes d’éclairage qui surplombent la scène.
Une fois là-haut, il récupère le matériel d’une seule main comme si ça ne pesait rien, alors qu’il aurait fallu trois hommes pour faire la même chose.
— Ça doit être ouf d’être en couple avec un vampire, commente Heather en le suivant des yeux. Euh… Est-ce qu’il te porte d’une main, toi aussi ?
Je souris.
— Il va falloir te trouver un vampire pour le savoir.
— Crois-moi, j’y réfléchis, répond-elle avant de désigner d’un mouvement de tête Eden et Flint qui survolent les gradins pour installer des guirlandes lumineuses sur l’énorme échafaudage érigé tout autour de l’arène de fortune. Mais un dragon, c’est cool aussi.
— Et les gargouilles, alors ? je lance avant de me transformer à mon tour. C’est vrai, quoi ! je ne vois pas pourquoi il n’y aurait que les autres qui s’amusent.
— Les gargouilles aussi, évidemment, dit-elle. Je pensais que ça allait de soi.
— Mais oui, renchérit Macy en surgissant derrière moi. Vous ne trouvez pas qu’ils se la pètent tous, sérieux ? Et nous, qu’est-ce qu’on fait ?
Je parcours des yeux l’immense arène et décide que c’est le moment idéal pour convaincre ma cousine de participer.
— Et si on mettait un peu d’ambiance ?
Une étincelle de curiosité s’allume dans son regard.
— Quel genre d’ambiance ?
— Je ne sais pas, mais je suis ouverte aux suggestions. Quelque chose qui fera de cette nuit un moment magique pour tous ceux qui viendront ?
Elle ne répond pas tout de suite et semble se creuser la cervelle. Soudain, elle lève sa baguette, l’agite à plusieurs reprises en disant :
— Quelque chose dans ce genre-là ?
Et des milliers de paillettes multicolores se mettent à tournoyer dans l’air autour de nous.
— Ah, c’est clair qu’en comparaison, leurs petites guirlandes semblent merdiques, commente Heather.
Macy émet un « tss ! » de mépris et répond :
— C’est juste un échauffement.
Elle enchaîne avec un geste compliqué puis ouvre grand les bras, et tout à coup une gerbe d’étincelles aux couleurs de l’arc-en-ciel illumine l’arène.
— Frimeuse, va, l’asticote Heather avec un grand sourire, mais je vois bien qu’elle est très impressionnée.
Macy souffle sur ses ongles et les essuie nonchalamment sur son tee-shirt noir déchiré, comme pour dire : « Ouais, je suis une bad girl. »
Histoire de ne pas me sentir larguée dans ce qui ressemble désormais à une compétition – à en juger par les dragons qui se précipitent pour accrocher des guirlandes lumineuses tout en haut de l’échafaudage –, je prends une grande inspiration et me concentre pour canaliser la magie tellurique à l’intérieur de moi.
Comme rien ne se passe, je me rappelle que je ne peux pas m’en servir au Royaume de l’Ombre. C’est valable pour tous nos pouvoirs spéciaux. Jaxon ne peut pas avoir recours à la télékinésie, Hudson n’est pas capable de faire disparaître des trucs, et, moi, j’ai dû ranger ma magie de demi-déesse au placard. Si Macy peut se servir de ses pouvoirs, c’est parce que c’est dans sa nature, comme de voler ou de se transformer pour les dragons et moi, ou de posséder une force et une vitesse surnaturelles à l’instar de Hudson.
Je soupire.
— Et moi qui voulais décorer cet endroit avec des fleurs…
— C’est une idée géniale ! s’exclame Heather.
— Oui, mais… Je ne peux pas me servir de la magie tellurique pour les faire apparaître.
Je lève les bras au ciel.
Elle me dévisage comme si j’étais complètement à côté de la plaque.
— Il y a des tonnes de fleurs dans la pépinière en sortant de la ville. Il suffit d’aller en acheter.
J’éclate de rire, elle a raison. J’ai tellement l’habitude d’utiliser mes pouvoirs pour tout que j’ai oublié comment font les humains. Ça pourrait être marrant, maintenant que j’y pense, surtout avec ma meilleure amie à mes côtés.
— Allons-y, dis-je.
Et puis ça nous donnera l’occasion de parler.
J’ai passé dix-sept ans de ma vie à faire comme les humains, ça ne devrait pas être bien difficile.
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Pourtant, cela s’avère beaucoup plus compliqué qu’escompté. Après avoir acheté toutes les fleurs de la pépinière, nous arrivons à convaincre les employés de nous aider à les transporter jusqu’à l’arène pour que nous n’ayons pas à multiplier les allers-retours. Mais porter des gerbes sur la scène, fabriquer une grosse couronne décorative en entrelaçant les tiges… eh bien, c’est épuisant.
— Pourquoi je me suis laissé convaincre de faire ça ? dis-je à Heather une fois que nous avons terminé.
Dégoulinantes de sueur, nous nous effondrons sur les gradins les plus proches pendant que Jaxon et Hudson font des tests de son.
— Parce qu’il est hors de question de se laisser marcher dessus par une bande de vampires et de dragons, répond-elle en levant la main pour frapper la mienne.
— C’est vrai, t’as raison.
Je pose la tête sur son épaule. Le technicien du son fait répéter plusieurs fois la même note à Jaxon parce que selon lui, ça sonne faux. C’est la vérité, mais je ne sais pas trop si c’est la sono qui débloque ou les nerfs du chanteur.
Assise au milieu des innombrables rangs de sièges vides, je commence à réaliser que, effectivement, ce concert va être gigantesque.
— Je suis contente que tu sois venue, dis-je à Heather. Je sais qu’au début je t’ai engueulée – et franchement, je suis terrifiée à l’idée qu’il t’arrive quelque chose –, mais, quand même, je suis contente. C’est chouette de refaire des trucs ensemble.
Elle se marre.
— Quoi, tu deviens sentimentale en vieillissant, Grace Foster ?
— Peut-être. Ça te pose un problème ?
— Pas du tout. Je suis contente d’être venue, moi aussi. Mais t’as vraiment besoin d’une douche.
Elle agite la main sous son nez pour me signifier que je pue. Je me relève, un peu flageolante sur mes jambes.
— Tu peux parler. Je crois qu’il y a une douche dans la caravane pour les bénévoles qui n’ont pas le temps de rentrer chez eux avant le concert. La première arrivée là-bas !
Sans prendre la peine de répondre, Heather détale. Si j’étais encore humaine, ce serait dur de la rattraper parce qu’elle m’a toujours battue à la course. L’avantage quand on est une gargouille, c’est qu’on a des ailes. Et puis si elle triche d’entrée de jeu, alors tous les coups sont permis.
Je m’envole au-dessus d’elle et des autres qui assistent eux aussi à la balance audio et je file sous la douche avant qu’elle ait pu atteindre la caravane.
— Tricheuse, crie-t-elle avant de s’asseoir sur une chaise pliante devant la caravane.
Je crie à mon tour :
— C’est celui qui dit qui est !
Quinze minutes plus tard, vêtue du tee-shirt officiel du concert des frères Vega, je me dirige vers la billetterie en compagnie de Heather. Dès notre arrivée, je mesure à quel point c’est un événement de taille. Aussi loin que porte le regard, une foule de spectateurs fait la queue à l’extérieur de l’arène.
— Bordel, murmure Heather en ouvrant des yeux ronds comme des soucoupes. Il va nous falloir un an pour vérifier tous les billets.
Elle n’est pas loin de la vérité, à mon avis, et je fais signe à l’organisateur d’ajouter quelques personnes supplémentaires à l’équipe. Tandis que sept bénévoles se précipitent vers l’entrée, Aspero nous adresse de grands gestes.
— Qui va entrer dans l’histoire ce soir ? crie-t-il.
Tout le monde applaudit, souriant, y compris Heather et moi. Ça y est, nous sommes dans l’ambiance. Alors que les portes s’ouvrent pour laisser entrer les premiers fans surexcités, je prends une grande inspiration et commence à tamponner les billets.
Deux heures éreintantes plus tard, je laisse Heather avec le reste de l’équipe pour me précipiter dans les coulisses, histoire d’apporter à Hudson un soutien moral de dernière minute. Il va en avoir besoin vu le nombre de personnes qu’on a laissées entrer ce soir. Je m’engouffre dans sa tente. Hudson est en train de se disputer avec Mila, la coiffeuse. Je dirais que les nerfs y sont pour quelque chose, mais c’est de Hudson qu’il s’agit, et tout le monde sait que ses cheveux sont sacrés.
Après d’âpres négociations, ils finissent par trouver un terrain d’entente. Hudson est canon… comme toujours. Avec son jean Armani et sa chemise violet foncé aux manches retroussées sous les coudes, il déchire.
— Pourquoi tu me regardes comme ça ? demande-t-il en s’asseyant à côté de moi sur le canapé.
— Parce que t’es trop beau, je réponds avant de lui enlacer la taille. Si tu n’étais pas sur le point de monter sur scène, je me ferais un plaisir de semer la pagaille dans ta jolie coiffure.
Ses yeux pétillent.
— Je suis sûr que je peux convaincre Mila de revenir pour tout recommencer, dit-il en collant sa bouche à la mienne.
C’est un baiser agréable, comme tous ceux que nous échangeons, mais je m’écarte de lui avant que ça devienne trop intéressant. D’abord parce que j’ai peur de me laisser emporter et d’abîmer sa coiffure pour de vrai, ensuite parce que je tiens à lui parler avant qu’il monte sur scène.
Hudson, qui n’a pas l’air de nourrir les mêmes inquiétudes que moi, grogne quand je mets fin à notre baiser.
— Hé, lui dis-je en prenant son visage à deux mains pour qu’il soit obligé de me regarder dans les yeux. Tu te sens prêt ?
— Tant que je ne pense pas trop à l’éventualité que des sbires de la reine s’emparent de toi pendant que je suis sur scène, ouais, ça va.
— T’es sûr ? Tu ne m’as même pas montré ta set list.
— Il faut bien que je garde quelques surprises, répond-il avant de m’attirer sur ses genoux pour m’embrasser à nouveau. Je t’assure, je gère. Tout est sous contrôle.
— Eh ben, c’est un sacré revirement. Et je m’en réjouis, mais je me sens obligée de demander : qu’est-ce qui a changé depuis ce matin ?
Il hausse les épaules.
— Je me suis habitué au gigantisme des lieux. Et pendant les répétitions, j’ai rencontré les musiciens qui vont nous accompagner. J’ai attendu toute la semaine pour te l’annoncer.
Ses yeux étincellent pendant qu’il parle.
— Ils ont embauché Lumi et Kweeva, avec quelques-uns de leurs amis.
— Lumi et Kweeva sont ici ? je demande, au comble de l’excitation à la perspective de les revoir… et puis je me rappelle que la réciproque ne sera pas vraie.
Hudson hoche la tête.
— Oui. Ils seront sur scène avec Jaxon et moi. Ils connaissent bien Vemy. Quand ils ont appris que c’était lui le régisseur, ils ont demandé à participer au concert.
Je serre mon promis dans mes bras.
— C’est génial ! Je savais déjà que vous alliez tout déchirer ce soir. Maintenant, je sais que ce sera encore mieux.
— L’essentiel, c’est de ne pas nous ridiculiser, mais allons-y pour tout déchirer.
Son sourire se dissipe.
— Si l’armée de la Reine de l’Ombre nous attaque sur scène…
— Je serai là. Je ne les laisserai pas nous séparer.
— J’apprécie ton aide, réplique-t-il un peu sèchement. Mais ce n’est pas ce que j’allais dire, précise-t-il en prenant ma main et en la tenant contre sa poitrine. S’il m’arrive quelque chose, je veux que tu te rappelles la raison de notre présence ici. On est là pour sauver Mekhi.
Je proteste aussitôt :
— Il ne va rien t’arriver. On va parler à la reine et…
Il m’enlace, mais soudain je suis toute crispée.
— Je suis sûr que tu as raison. Mais admettons que Nyaz ait vu juste, qu’elle soit déterminée à se venger et qu’elle pense que le meilleur moyen d’avoir sa revanche, c’est de venir me chercher…
— Je ne la laisserai pas faire. On ne la laissera pas faire…
— C’est ce que j’essaie de te dire. Je ne veux pas que tu te sacrifies pour me protéger, Grace, je veux…
Je l’arrête avec le seul moyen qui me vient à l’esprit… en collant ma bouche à la sienne. Nous sommes là, en train de nous embrasser, quand quelqu’un se racle la gorge derrière nous.
— On est prêts, Hudson, annonce Vemy, tout sourires.
Hudson hoche la tête puis se penche pour appuyer son front contre le mien.
— Grace…
— Vas-y. Je ne te quitterai pas des yeux de tout le concert.
Pendant de longues secondes, il m’observe, immobile, ses yeux d’un bleu profond comme l’éternité. Finalement, il acquiesce et lance en s’éloignant :
— Souhaite-moi bonne chance.
— Je crois qu’on dit « merde » dans ces cas-là.
Comme il me sourit, j’ajoute :
— Allez, monte sur cette scène et montre-leur un peu ce que t’as dans le ventre.
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Quand je rejoins les coulisses avant l’arrivée de Jaxon et de Hudson, Macy et les autres sont déjà là. On pensait assister au concert depuis la fosse, mais il y a beaucoup trop de filles surexcitées à notre goût, et l’idée de finir piétinées par la foule ne nous plaît pas plus que ça. Sans parler du fait que les gardes de la Reine de l’Ombre, en venant nous chercher, pourraient blesser des ados innocentes.
Bref, regarder le concert depuis les coulisses nous semble finalement l’option la plus sûre.
Au moment où les lumières s’éteignent dans le public, les paillettes multicolores de Macy étincellent dans l’arène, suscitant des « oh ! » et des « ah ! » parmi le public. Puis les projecteurs éclairent la scène et les premières notes de musique retentissent. Hudson s’avance et prend une seconde pour saluer ses musiciens, Kweeva et Lumi. C’est une chanson que je ne connais pas, un morceau de leur cru, peut-être. La foule se trémousse en rythme tandis que Hudson court en avant-scène en agitant la main à l’intention de ses fans. Puis il revient vers le micro et lance :
— Saluuuut, Adarie ! Comment ça va, ce soir ?
Des huées s’élèvent, et j’ai du mal à comprendre ce qui se passe jusqu’à ce que les spectateurs scandent : « Vegaville ! Vegaville ! Vegaville ! »
Hudson reste interdit pendant une ou deux secondes. Il dissimule sa surprise, pourtant je vois bien qu’il est bouleversé par la réaction du public. Et le concert n’a même pas commencé.
— OK, OK, dit-il en levant la main pour faire taire les cris. On recommence. Saluuuuut Vegaviiiiiille ! Comment ça va ce soir ?
La foule exulte, et la clameur est si assourdissante que Hudson recule d’un pas. Quand les hurlements cessent, il a l’air un peu chamboulé.
— Je tiens à vous remercier d’être venus ce soir. Votre accueil m’a, euh… un peu surpris.
Il marque une pause et réfléchit avant d’ajouter :
— « Surpris » au sens positif du terme.
La foule rit, et près de moi Macy grommelle :
— Sérieux ? C’est ça, son entrée en matière ? Il n’a jamais vu un concert ou quoi ?
— À ton avis, qu’est-ce qu’il devrait faire ? je réplique d’un ton un peu acerbe. Demander à toutes ces filles de lui lancer leur culotte ?
C’est vrai quoi, ce n’est pas elle qui est montée sur scène dans l’intérêt commun.
Comme si les dieux du divertissement m’avaient entendue, un soutien-gorge violet vole dans les airs et atterrit en plein dans la figure de Hudson. Lumi et Kweeva continuent de jouer comme si de rien n’était. Quant à Hudson… l’air étonné qu’il affichait juste avant n’est rien comparé à l’expression stupéfaite de son visage quand il détache le soutien-gorge en dentelle de sa joue. Il le prend maladroitement entre deux doigts et semble hésiter entre le renvoyer vers le public ou le garder pour ne pas risquer de vexer quelqu’un. Pour finir, il s’adresse à la foule en brandissant son trophée :
— Je crois que l’une de vous a perdu ça… Est-ce qu’elle peut lever la main pour que je le lui rende ?
Aussitôt, dix mille mains se lèvent et toutes les spectatrices du public se mettent à hurler.
— Bon, dit-il en parcourant des yeux la foule de visages adorateurs. Je pense que je vais le garder.
Derrière lui, Lumi et Kweeva répètent un riff particulièrement technique. Hudson entortille le soutien-gorge autour de son micro, à la manière de Steven Tyler avec son écharpe.
— Chanmé, commente Heather alors que la foule se remet à hurler. Je savais pas qu’il avait ça dans le sang.
Hudson se penche à nouveau vers le micro :
— Bon, euh… Je crois qu’il est temps de… euh… vous présenter…
Il s’interrompt. La scène est jonchée de soutiens-gorge, d’animaux en peluche et de statuettes de Hudson Vega. L’une d’elles rebondit sur sa jambe gauche et il sursaute.
— Putain ! s’étrangle-t-il, et la foule hurle de plus belle.
— Est-ce qu’il va bien ? demande Flint, qui vient de redescendre de sa patrouille dans les airs.
— Je sais pas, répond Macy. On dirait qu’il boite un peu.
— Je commence à penser qu’il aurait dû demander une prime de risque pour ce concert, fait remarquer Heather.
— Pauvre Jaxon, dit Flint en secouant tristement la tête. S’ils se comportent déjà comme ça avec Hudson, je n’ose pas imaginer ce qu’ils feront quand mon mec débarquera sur scène.
Je suis sur le point de me fendre d’une répartie narquoise, mais Hudson choisit ce moment pour se tourner vers moi, les yeux écarquillés. J’en déduis qu’il cherche un conseil sur la manière de se comporter en pareil moment. Je ne sais cependant pas quoi lui suggérer, à part d’accélérer le mouvement. Peut-être qu’ils arrêteront de lui lancer des trucs s’il se met à chanter. Je lui fais signe de se dépêcher. Il me jette un regard offensé, comme pour dire : « Qu’est-ce que tu crois que j’essaie de faire ? »
Puis, au moment de se retourner vers le public, il s’empare du micro et crie :
— Je voudrais vous présenter quelqu’un, ça vous dit ?
Pour toute réponse, la foule applaudit, siffle, tape des pieds.
Hudson sourit, l’air un peu plus confiant maintenant qu’il a quelque chose à dire.
— Laissez-moi vous parler un peu de ce gars-là avant de vous le présenter.
Les lumières baissent. Pour la première fois depuis l’entrée en scène de mon promis, Lumi et Kweeva, qui jusque-là jouaient une musique de fond, attaquent des notes plus entraînantes.
Hudson s’avance au bord de la scène et s’accroupit pour toucher toutes les mains violettes qui se tendent vers lui.
— C’est mon petit frère et, franchement, il est plutôt cool. Bon, il a une obsession maladive pour le noir, mais à part ça c’est quelqu’un de fiable. Même s’il volait mes feutres quand on était petits.
De nouveau, la foule siffle et Hudson lève un sourcil.
— Attendez, vous l’acclamez parce qu’il volait mes feutres ?
Quand il fait passer le micro d’une de ses mains à l’autre, je comprends qu’il commence à se sentir un peu plus à l’aise. Le public répond en applaudissant de plus belle.
Hudson se marre.
— Vu l’état dans lequel vous met ce petit vol de feutres, je peux d’ores et déjà vous prédire que vous allez péter un gros câble en voyant ce qu’il sait faire avec une batterie.
La foule pousse un rugissement approbateur.
— Je vais le chercher. Mais avant ça, vous devez me rendre un petit service. Dorénavant, je veux que vous appeliez mon petit frère…
À ces mots, Lumi joue un riff assourdissant sur sa guitare en pinçant les cordes à toute allure pour ménager le suspense.
— Jaxon « la Touffe » Vega ! Allez, Vegaville, on fait un triomphe à La Touffe !
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UN PLAN SANS ACCROC
Jaxon entre sur scène en courant alors que la voix de Hudson résonne dans toute l’arène. La foule déjà galvanisée exulte encore plus tandis qu’il s’installe derrière la batterie et se lance dans un solo complexe. Apparemment, il a accumulé beaucoup d’énergie pendant qu’il attendait d’être appelé sous les projecteurs, parce que plus la foule l’acclame, plus il prolonge son intro à la batterie. Il la clôt par un fracas de cymbales avant de jeter ses baguettes en l’air.
Je m’attends à ce qu’il en sorte une autre paire de sa poche, mais j’ai sous-estimé les talents de showman du cadet des Vega, qui se dissout jusque sur le devant la scène pour tendre un chapeau imaginaire au public.
— J’avais oublié de vous prévenir que, s’il a tous ces cheveux sur la tête, c’est pour cacher son énorme melon.
La foule éclate de rire, et Jaxon se penche en secouant sa tignasse à la manière des chanteurs des années quatre-vingt, puis il regagne sa place derrière la batterie. Hudson se dirige vers un coin de la scène. Il attrape sa guitare électrique, la met en bandoulière et retourne à son micro toujours décoré du soutif violet.
Les autres instruments se taisent, et là Hudson plaque une succession rapide d’accords qui culminent avec la note la plus plaintive que j’aie jamais entendue. Elle résonne sur la scène et dans le public. C’est une note si pure et si triste que j’en ai des frissons dans le dos. Le temps d’une seconde, j’imagine que c’est le son que produit son âme. Le chagrin, la beauté et la douleur de vivre s’entremêlent dans cet accord parfait.
Hudson tient la note longtemps, et, quand enfin elle se tait, c’est dans un tremblement à peine audible. Comme s’il avait perçu la même émotion que moi dans le jeu de guitare de son frère, Jaxon enchaîne à la batterie dans une telle déclaration de solidarité fraternelle que j’en ai le cœur serré. Il installe un rythme lent et doux qui introduit les toutes premières notes de la chanson.
Hudson se remet à jouer. La mélodie prend forme. Une note puis deux. À mesure que les deux frères se répondent, je reconnais enfin la chanson. La compo est légèrement différente de l’originale, un peu plus lente, un peu plus audacieuse, mais c’est bel et bien la même chanson. Il s’agit de « My Blood » de Twenty One Pilots.
Mon cœur vole en éclats. Cette chanson-là parle de la famille. On dirait qu’elle a été écrite pour ces deux frères qui, contre toute attente, s’épaulent et décident de faire front contre le monde entier. Des frères qui, malgré leurs différences, seront toujours là l’un pour l’autre. Et alors que Hudson entonne les paroles, leur vérité – l’amour, la tristesse, la détermination – se fraie un chemin jusqu’à mon âme. Les mots traversent la scène, se faufilent jusqu’aux oreilles du public, et je décèle l’instant précis où tous ces gens qui hurlent comprennent qu’ils assistent à un moment unique d’intimité. Et qu’on leur fait un beau cadeau.
Quand il chante, Hudson Vega s’adresse aux spectateurs comme si chacun d’eux faisait partie de sa famille. Il leur dit qu’il les protégera comme s’ils étaient son propre sang. Lorsqu’il monte dans les aigus comme Tyler Joseph, l’interprète originel de la chanson, Jaxon se penche sur son micro pour l’accompagner, et la foule devient dingue. Mon cœur se gonfle de joie à en faire exploser mes côtes quand Hudson se tourne vers son frère, les traits illuminés par la fierté. Cette chanson parle précisément de ce moment-là, de Jaxon et de Hudson, de ces deux gamins qui ont connu l’enfer avant même d’avoir appris à lire. Torturés par leurs parents, abandonnés par leur peuple, séparés l’un de l’autre et laissés dans une grande solitude. Pourtant, ils sont là, ils jouent ensemble, ils ouvrent une parenthèse d’harmonie, de lumière et de joie pour tous ces gens. Ils comblent la solitude au fond d’eux avec leur amour et leur confiance en l’autre.
C’est un des moments les plus forts de mon existence. Flint qui se tient toujours près de moi, sait lui aussi combien ces deux-là ont souffert et que malgré tout ils ont réussi à se retrouver.
Au milieu de la chanson, le volume de la musique baisse, si bien qu’on entend à peine les instruments. Hudson lâche sa guitare, la laissant pendre en bandoulière, pour se saisir du micro à deux mains. Il se met à chanter tout bas, comme si les mots étaient des fragments de son âme et qu’il cherchait à pénétrer celles des spectateurs.
Hudson Vega les tient dans ses mains et il serait prêt à mourir pour les sauver tous. Ils tendent les bras vers le ciel comme pour attraper les notes. Jaxon mêle alors sa voix, plus aiguë, à celle de son frère, puis c’est au tour de Lumi, de Kweeva et de tout le groupe de les rejoindre. La musique enfle, encore et encore, emplissant le moindre espace vide de l’arène jusqu’à ce qu’il n’y ait plus que des vagues de son et d’espoir résonnant dans tout l’espace.
Au moment où la dernière note s’achève, le public se tait. Hudson se balance maladroitement d’un pied sur l’autre devant son micro, mais il n’a aucune raison de se faire du souci. Un instant plus tard, la foule applaudit à tout rompre. Alors que les acclamations et les sifflements retentissent autour de nous, Hudson m’adresse le plus beau des sourires.
Au moment où il s’empare à nouveau du micro, il se crispe. Son visage s’assombrit si subitement que j’en ai des frissons. Il m’adresse un petit hochement de tête – le signal que ça commence – et je vois son regard se poser sur les dizaines de jeunes spectateurs rassemblés devant la scène.
Puis tout devient noir. Même les paillettes multicolores de Macy disparaissent. Quelques instants plus tard, un groupe de gardes débarque en coulisses. Macy lâche un hurlement quand l’un d’eux la saisit par le bras et la pousse tête la première contre le mur le plus proche.
— Hé ! s’écrie Flint en essayant de s’interposer, et il se prend un coup de coude dans le nez.
Eden pousse un grognement venu du fond de la gorge et s’apprête à faire une balayette à l’un des gardes quand je lui fais signe d’arrêter. Bien qu’elle n’en ait aucune envie, elle s’exécute. Notre objectif n’est pas de mettre une raclée à ces hommes, ça nous savons que nous en sommes capables. Non, ce que nous voulons, c’est être capturés et emmenés devant la Reine de l’Ombre, en faisant le moins de vagues possible. Le pire serait que quelqu’un soit blessé dans le public.
Je réussis à conserver mon calme quand ils me plaquent contre le mur, mais lorsqu’ils se précipitent sur la scène pour s’emparer de Hudson, je dois prendre sur moi pour ne pas me débattre. Mon promis, lui, se laisse pousser à terre et ne réagit pas quand ils lui balancent quelques coups de pied.
En voyant ce qui se passe, la foule se met à protester bruyamment. Quelques personnes essaient même de monter sur la scène à présent envahie par les gardes de la reine. C’est mon pire cauchemar, le truc que je redoutais le plus, mais avant qu’un des spectateurs ait pu approcher les gardes, des membres de la résistance de Nyaz convergent vers le devant de la scène pour évacuer la foule de l’arène.
J’étouffe un sanglot de soulagement, mais un des gardes, en me tenant les mains derrière le dos, me pousse dans l’escalier qui mène à la sortie. Heather, qui se trouve juste derrière moi, laisse échapper un petit cri.
— Ça va ? je demande en essayant de jeter un coup d’œil dans mon dos.
— Ferme-la ! rugit l’un des hommes. On ne tolérera aucune résistance de votre part.
— Qu’est-ce que vous entendez par résistance ? demande Flint avant qu’ils le poussent lui aussi dans l’escalier. Je ne voudrais pas faire de bêtises et…
Il s’interrompt lorsqu’un garde le menace, la pointe de sa dague sur son cou.
— Je suppose que ça, c’est considéré comme de la résistance, marmonne Hudson en lui emboîtant le pas.
— Est-ce que vous pourriez prendre les choses un peu plus au sérieux, tous les deux ? s’énerve Jaxon. Vous allez vous faire tuer, tout ça parce que vous ne savez pas vous arrêter.
Il jette un regard sévère à Flint qui lève les yeux au ciel mais ne dit plus rien.
— Vous venez tous avec nous, annonce celui qui semble être le chef des gardes.
Puis à l’aide de son épée, il nous met en rang devant la tente de Hudson.
Aspero fait les cent pas en se tordant les mains et en exigeant des explications.
— Je vais aller chercher de l’aide, Hudson, promet-il en tentant de s’interposer entre mon promis et les deux gardes chargés de le surveiller. Je vais appeler des renforts et on décidera de ce qu’il faut faire. Ils n’ont pas le droit de venir ici…
— Tout va bien, Aspero, lui dit Hudson.
Puis il ajoute quelque chose à voix basse, que je ne peux pas entendre à cause des cris des gardes. Aspero est emmené de force avant d’avoir pu répondre quoi que ce soit. Je sais bien que nous avons atteint le but que nous nous étions fixé à notre arrivée en ville. N’empêche que ça fait tout drôle de se laisser capturer sans résister. Et c’est encore plus bizarre de les laisser traiter de cette manière ceux qui ont été si gentils avec nous. D’autant que nous n’aurions aucun problème à nous débarrasser de ces gars-là, même sans nos superpouvoirs. Ils ne semblent pas particulièrement entraînés. Mais comme s’échapper n’est pas au programme, je garde mes mains derrière mon dos en m’efforçant de paraître la plus inoffensive possible tandis qu’ils me placent entre Hudson et Macy.
— Joli couvre-chef, commente ma cousine, les yeux fixés sur le bonnet « I <3 the Vega Brothers » que j’ai coiffé.
Je souris.
— C’est ma déclaration.
— Tu tiens vraiment à porter ça sur la photo de ton arrestation ? lance Hudson en secouant la tête, mais je vois un sourire éclairer ses yeux bleus.
Je réplique aussitôt :
— Tu ferais mieux de t’inquiéter de la tienne, sachant qu’elle va sans doute se retrouver sur un nombre incalculable de produits de merchandising dans moins d’une semaine.
— Merci pour le rappel, grogne-t-il.
— De rien !
— Silence ! crie le chef des gardes. Vous êtes arrêtés pour crimes contre la reine. Joignez les mains devant vous, s’il vous plaît.
D’après ce qu’ils savent, Hudson est le seul à avoir déjà foulé la terre de ce royaume. Donc je trouve un peu excessif qu’ils nous arrêtent tous. Mais bon, une fois de plus, nous avons obtenu ce que nous voulions, alors personne ne proteste.
Je tends les bras devant moi, les paumes pressées l’une contre l’autre. Aussitôt, un garde s’avance pour poser la main sur mes poignets. Une cordelette se matérialise comme par enchantement autour, m’immobilisant les mains. D’un autre geste, le garde fait apparaître un bandeau pour me couvrir les yeux.
— Hé, qu’est-ce…
Un morceau de ruban adhésif sur la bouche me réduit au silence. Et là, c’est la panique. Je veux bien me faire arrêter, s’ils ont reçu l’ordre de nous conduire devant la reine, mais pas qu’on me bâillonne et qu’on me plonge dans le noir. Je n’ai pas signé pour ça ! Près de moi, Macy lâche un petit cri aigu – c’est sans doute tout ce que lui permet son bâillon. Les autres poussent des gémissements étouffés. J’identifie les voix de Jaxon et de Flint, puis celles de Heather et d’Eden… mais pas celle de Hudson.
La terreur m’envahit, mon estomac fait des loopings et mon cœur bat beaucoup trop vite dans ma poitrine. Est-ce qu’ils lui ont fait du mal ? l’ont emmené ailleurs ? Je respire trop vite, je suis à deux doigts de l’hyperventilation – ce qui est déjà horrible dans n’importe quelle circonstance et encore plus avec un bâillon. Je tente désespérément de prendre une grande inspiration pour me calmer, mais je n’arrive pas à respirer par le nez. Plus j’essaie, plus je me sens mal. Je tente d’appeler Hudson à l’aide, mais je ne parviens qu’à émettre un son inintelligible. Je retente le coup :
— Hudson ! Hudson !
Je ne me comprends pas moi-même, alors me faire comprendre des autres…
Soudain, je sens son bras effleurer mon épaule. À travers son bâillon, il pousse un grognement qui ressemble beaucoup à mon prénom. Bien sûr, Hudson, le héros de Vegaville et du Royaume de l’Ombre, est capable de parler même avec les lèvres scellées par un morceau d’adhésif. Si je n’étais pas aussi soulagée qu’il soit sain et sauf, j’aurais envie de me marrer. Oui, je suis soulagée, et quand il me frôle une seconde fois avec son bras, la tension en moi se dénoue un peu. Et bien que mon cœur continue de tambouriner dans ma poitrine, j’ai beaucoup moins de mal à respirer. Je me remémore une astuce qu’il m’a donnée pour calmer mes attaques de panique : compter dans ma tête. Un plus un font deux. Deux plus deux font quatre. Quatre plus quatre font huit. Tout va bien, c’est ce que je me répète tandis qu’ils nous poussent devant eux. Huit plus huit, seize. C’est ce qu’on voulait, après tout. Seize plus seize, trente-deux. J’inspire par le nez, je retiens ma respiration quelques secondes, j’expire longuement.
S’ils nous ont bandé les yeux, c’est pour nous conduire auprès de la reine. Sinon nous pourrions repérer l’endroit où elle se terre et qu’elle se donne tellement de mal à garder secret. C’est une bonne chose, au fond, me dis-je en essayant de me concentrer sur ma respiration. Plus vite on la verra, plus vite on pourra négocier avec elle. C’est une bonne chose. Je me répète ces mots comme un mantra. Une très bonne chose. Même si, en ce moment même, on pourrait penser le contraire.
Nous marchons pendant quelque temps, mille vingt-sept pas, pour être précise.
— Stop ! ordonne un des gardes. J’obéis avec tellement de précipitation que Macy me rentre dedans. Elle marmonne un mot d’excuse à peine compréhensible. Comme nous réussissons à rester debout, j’appelle ça une bonne nouvelle… Enfin, jusqu’à ce que j’entende le bruit d’une porte métallique qui s’ouvre… suivi d’un cri d’animal que je ne parviens pas à identifier. Un autre tintement de métal retentit, puis on me pousse sans ménagement.
— Grimpe, fait la voix du garde.
Je m’exécute, trébuchant sur la marche devant moi. J’avance ensuite prudemment, en cherchant de la pointe du pied le contact avec une deuxième marche. Encore deux autres avant d’atteindre un palier.
— Grouille ! braille le garde en me donnant un coup entre les omoplates qui me déséquilibre.
Je titube, déterminée à ne pas m’étaler par terre. Comme je ne rencontre aucun obstacle, je continue à progresser maladroitement jusqu’à ce que mes doigts touchent une paroi métallique. Je fais un pas de plus en poussant dessus de toutes mes forces pour en tester la solidité. Derrière moi, j’entends mes amis tituber eux aussi. Je veux les rassurer, mais je ne parviens qu’à émettre une suite de grognements étouffés. Pour finir, je me tourne, dos à la paroi, en essayant autant que possible de ne pas bloquer le passage. Ce n’est pas facile, étant donné qu’aucun de nous ne peut voir où sont les autres. Nous devons tous être regroupés dans une cage – si mes suppositions sont bonnes, c’en est une – puis le garde qui a hurlé contre moi un peu plus tôt rugit :
— Et ne faites pas d’histoires, sinon la reine le saura !
Son avertissement est suivi du bruit métallique d’une porte qui se referme puis du tintement d’une chaîne et d’un verrou. Dès que nous nous retrouvons seuls, nous essayons de parler tous en même temps. Bien sûr, ça ne marche pas. Tout ce qui sort de notre bouche, c’est une série de grognements et de cris, qui me permettent néanmoins de deviner où se trouvent mes amis.
Hudson émet un son entre ricanement et perplexité. Je fais de mon mieux pour lui répondre, même si je n’ai aucune idée de ce qu’il vient de dire, mais ma phrase n’est pas plus intelligible que la sienne. Le bruit suivant, qui ressemble à un grognement sourd, m’indique que ma piètre tentative a tout de même réussi à le rassurer un peu.
Je tends les bras en direction de sa voix quand, soudain, une série de hennissements s’élève à l’extérieur de la cage. Et là, le sol sous nos pieds se met à bouger.
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